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UNE  BIOGRAPHIE  INÉDITE 

DE  BARDESAXE  L'ASTROLOGUE  (lo4-222i  (1) 


TIRÉE    DE  l'histoire    DE    MICHEL    LE    GRAND,    PATRIARCHE    I)  ANTlOCHK 

1126-1199;. 

Michel  le  Grand  nous  est  connu  surtout  par  Bar  Hebreus,  qui  nous  le 
montre  ami  du  travail,  très  versé  dans  la  connaissance  de  lÉcriture 
Sainte  »,  assidu  à  écrire  jour  et  nuit  des  ouvrages  admiralîles  qu'il 
laissa  à  l'Église  de  Dieu  [-2).  » 

Parmi  ces  ouvrages  se  trouve  une  histoire  qui  s'étend  du  commen- 
cement du  monde  à  l'époque  de  l'auteur.  Bar  Hebreus,  qui  s'en  servit  et 
la  continua,  nous  apprend  que  Michel  la  composa  à  l'aide  d'Eusèbe  de 
Césarée,  de  Socrate  le  Scolastique,  de  Zacharie  le  Rhéteur,  de  Jean 
d'Asie  et  de  Denys  de  Tellmahar  (3).  Il  se  serait  aussi  servi  de  Ma- 
ribas  le  Chaldéen,  de  Théodoret.  d'Androni'-n^  'l*^  î.ip,piov;  d'Fd.^cv*. 
et  de  Denys  Bar  Salibi  (i). 

En  d'autres  termes,  Michel  se  donna  la  peine  de  remonter  aux 
sources  et  adopta  pour  raconter  les  événements,  le  récit  de  l'auteur 
connu  qui  en  était  le  plus  proche.  Son  ouvrage  était  regardé  comme 
perdu  (5),  il  en  existe  une  traduction  carchouni  (arabe  écrit  en  carac- 
tères syriaques)  au  Britisli  Muséum.  J'y  ai  trouvé  une  biographie  de 
Bîuvjpv.ino  0   que  jo  n"ai  pa<  héxit*'-  à  transcrire,  bien  qu'elle  me  pa- 

vl;  .\l='Lainy,  dans  sa  remarquable  édition  de  \nChrou.  ecct.  de  iJar  Hebreus  (I.  col.  -17  , 
croit  trouver  en  Élie  de  Nisibe  une  date  différente  de  celle  de  la  chronique  d'Èdesse.  Élie 
donne  le  11  Tornouz  445  (134i  et  la  chronique  donne  le  11  Tomouz  465  (154).  C'est  la  même 
date,  mais  le  G  de  la  chronique  représenté  par  un  *»  mal  fermé  aura  été  lu  4,  c  est-à-dire  ». 
par  Élie. 

(2)  Chron.  eccL,  Louvain,  1872,  I,  col.  606.  Voir  sur  Michel.  I,  col.  526-606. 
31  Chron.  Syr.,  éd.  Bedjan,  p.  2. 

(4)  Brit.  Mus.  Or.  ms.,  n»  4402.  Chronicle  of  Michael  the  Great,  fol.  1.  J'ai  publié  quel- 
ques notes  sur  ce  ms.  de  Londres  dans  le  Journal  de  la  Soc.  As.,  9»  série,  t.  VIII,  p.  523. 

(5)  Il  nen  restait  qu'un  abrégé  arménien  renfermant  du  cinquième  au  septième  de  l'ouFrage 
total  et  ne  donnant  aucun  détail  sur  Bardesane.  M.  Dulaurier  en  publia  quelques  fragments 
dans  le  Journ.  As.,  t.  XII,  281-334,  et  t.  .\I1I.  315-376.  M.  Langlois  le  publia  en  entier,  Venise 
1869.  —  Mf'^Rahmani,  évêque  d'.Uep,  vint  en  1889  montrer  en  Europe  le  texte  syriaque  de 
Michel.  (V.  Guidi,  Journ.  As.  italien,  1889,  p.  167-169'  et  le  remporta  dans  son  pays.  Enfln 
une  traduction  arabe  de  Michel  est  au  Vatican. 


2       UxNE  BIOGRAPHIE  mÉDlTE  DE  BARDESANE  L'ASTROLOGUE  (1d4-222). 

raisse  tenir  plutôt  de  la  légende  que  de  l'histoire ,  1"  parce  qu'elle  ren- 
ferme des  détails  inédits  donnés  par  un  auteur  sérieux;  2"  parce  qu'on 
y  trouve  la  source  où  Bar  Hebreus  a  puisé  divers  renseignements  qui 
figurent  maintenant  dans  tous  les  articles  récents;  3°  parce  qu'elle  est 
la  plus  ancienne  biographie  proprement  dite  de  Bardesane.  On  ne 
trouve  sur  cet  auteur,  avant  Michel  le  Grand,  que  des  phrases  isolées, 
collectionnées  dans  les  articles  biographiques  de  Hahn,  Hilgenfeld, 
Langlois,  Horst,  Harnack. 

Enfin  j'ai  pris  comme  titre  Bardesane  l'astrologue,  et  non  Bardesane 
le  gnostique,  comme  l'ont  fait  tous  les  auteurs  précéAents  (1)  ;  aussi,  je 
montrerai  dans  une  seconde  partie  que  mon  épithète  lui  appartient 
sans  conteste  d'après  le  témoignage  de  tous  les  anciens  auteurs,  tan- 
dis qu'//  me  semble  impossible  de  justifier  f  épithète  de  gnostique,  sur- 
tout en  ne  tenant  compte  que  des  textes  connus  des  auteurs  anté- 
rieurs (2);  quelques-uns  de  ces  textes,  en  effet,  sont  de  nulle  valeur 
doctrinale  et  le  plus  grand  nombre  est  susceptible  d'un  sens  astrono- 
mique ou  astrologique  qui  n'a  pas  été  aperçu,  ou  qui  a  été  arbitraire- 
rement  interprété  dans  un  sens  gnostique,  par  exemple  :  des  sept 
planètes  on  a  généralement  fait  sept  éons,  etc. 

L'ouvrage  bien  pensé  et  orthodoxe  intitulé  :  Les  lois  des  pays,  me 
permettrait  de  prouver  facilement  ma  seconde  partie,  mais  quelques 
auteurs  doutent  qu'il  reproduise  fidèlement  les  idées  de  Bardesane,  je 
ne  m'en  servirai  donc  pas,  mais  veux  du  moins ^  à  cause  de  son  impor- 
tance, en  donner  une  idée  à  la  fin  de  cette  introduction  : 

Cet  ouvrage  de  Bardesane,  retrouvé  en  1845  (3),  a  pour  objet  la 
cause  du  mal  et  la  responsabilité  humaine.  On  y  a  vu  à  tort  jusqu'ici 
un  dialogue  sur  le  destin,  car  Eusèbe  ne  lui  donne  pas  ce  titre  et  le 
destin  n'occupe  que  la  moitié  de  l'ouvrage  et  le  tiers  de  la  discussion, 

Bardesane  montre  en  efiet  à  son  interlocuteur  Avida  :  V  que  Diea 

(1)  Hahn,  Bardcsanes  (jnoslicus  (Lipsiae,  1819).  Kiiehner,  Bardesanis  gnostici  mtmina 
GS^ra/ia  (Hildeburghusse,  1833).  Hilgenfeld,  Bardesanes  der  lelztegnostiker  (Leipsig,  186i). 
M.  Merx  prend  simplement  pour  titre  :  Bardesanes  von  Edessa  (Halle,  18G3)  et  dit  que 
Bardesane  n'enseigne  pas  les  deux  théories  fondamentales  du  gnosticisme  :  le  dualisme  et 
l'émanation,  mais  il  éprouve  le  besoin  d'ajouter  aussj  qu'il  est  néanmoins  gnostique  :  «  Nichts 
desto  weniger  aber  bleibt  er  in  der  Haresie  befangen  (p.  2)....  Er  ist  der  letzte  in  der  Reihe 
der  gnostichen  Lehrer  in  der  alten  Kirche  (p.  1).  Cependant  le  travail  de  M.  Merx,  bien  que- 
moins  documenté  que  celui  de  M.  Hilgenfeld,  conservera  une  réelle  valeur,  car  il  repose  tout 
entier  sur  l'ouvrage  des  Lois  des  pays  dont  il  nous  donne  une  traduction  soignée;  cet  ouvrage 
didactique,  écrit  en  prose,  a  fait  éviter  à  M.  Merx  les  divagations  gnostiques  que  les  vers  de 
saint  Ephrem  ont  suggérées  aux  autres  historiens  de  Bardesane. 

(2)  J'ai  déjà  dit  que  le  texte  de  Michel  me  semble  reproduire  plutôt  la  légende  que  l'histoire 
de  Bardesane,  je  ne  l'étudié  donc  pas  dans  ma  seconde  partie. 

(3)  Public  par  Cureton  avec  trad.  anglaise,  Spicil.  Syr.,  Londres,  1855.  Mes  renvois  visent 
le  texte  syriaque. 
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nest  pas  la  cause  du  mal.  Il  ne  pouvait  en  effet  créer  les  hommes  sans 
liberté,  comme  le  voulait  Avida  (p.  1),  sans  en  faire  de  simples  machi- 
nes; enfin  il  a  créé  les  hommes  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  éviter  le 
mal  ^p.  i,  au  bas  et  faire  le  bien  p.  6);  —  2"  que  notre  nature  n'est  pas 
la  cause  du  mal  et  qu'elle  ne  nous  nécessite  pas  à  pécher  (p.  7).  Car  ce 
qui  vient  de  la  nature  se  trouve  de  la  même  manière  chez  tous  les  êtres 
doués  d'une  même  nature,  tandis  que  les  hommes  agissent  de  manières 
bien  diverses;  et  cette  diversité  est  due  soit  à  la  liberté,  soit  aux  influen- 
ces extérieures  auxquelles  est  soumis  le  corps  humain  ;  —  enfin  3"  que 
la  cause  du  mal  n'est  pas  dans  l'horoscope  et  le  destin  p.  12,  au  bas  . 
Voici  en  effet  la  demande  d'A\'ida  :  «  Tu  m'as  convaincu  que  tous  les 
hommes  n'agissent  pas  de  la  même  manière  ;  5/  tu  peux  encore  me 
montrer  que  ce  nest  pas  l'horoscope  ou  le  destin  qui  cause  les  péchés, 
il  faudra  croire  alors  que  V homme  est  libre,  que  sa  nature  le  porte  au 
bien  et  C éloigna  du  mal,  et  que  par  suite  test  avec  justice  qu'il  sera 
jugé  au  dernier  jour.  »  Bardesane  donne  alors  sa  troisième  et  der- 
nière partie  fp.  12-21  ,  dans  laquelle  il  montre  que  l'horoscope  ou  le 
destin  n'a  aucune  influence  sur  la  liberté  humaine,  puisque  des  hom- 
mes nés  sous  le  même  horoscope  dans  différents  pays  ou  dans  le 
même  climat  n'en  ont  pas  moins  des  mœurs  absolument  différentes 
quelquefois  même  abominables,  parce  leurs  lois  les  leur  permettent 
ou  les  leur  imposent  (1, 

Cette  dernière  partie,  la  plus  imagée,  a  décidé  quelque  scribe  sy- 
riaque à  donner  comme  titre  à  tout  ce  dialogue  :  Livre  des  lois  des  pays; 
cette  même  partie  a  décidé  tous  les  auteurs  modernes,  hypnotisés  par 
un  texte  d'Eusèbe  qui  attribue  à  Bardesane  un  dialogue  très  remar- 
quable dédié  à  Antonin  sur  le  destin,  à  voir  ici  ce  dialogue  sur  le  des- 
tin. Il  n'en  est  rien. 

Eusèbe  207-338,  distingue  très  bien  dans  son  Histoire  ecclésiastique 
le  dialogue  sur  le  destin  écrit  pour  Antonin  des  dialogues  écrits  à  d'au- 
tres occasions  (2 1;  et  plus  tard,  dans  la  Préparation  évangélique,  quand 
il  donne  des  extraits  des  «  Lois  des  p;tvs  o.  il  déclare  que  ce  sont  les  pa- 

1 1 1  Je  fais  remarquer,  ce  qu  on  ua  pas  encore  fait,  que  le  texte  du  manuscrit  de  Londres  écrit 
au  septième  siècle  a  été  transcrit  sur  un  texte  syriaque  et  présuppose  donc  au  moins  un  texte 
syriaque  antérieur;  car  p.  16, 1.  4,  on  lit  -U-^j»»  Uxtoaej  .^oî^  ^«olm  IÔû  U  3/.  Le  scribe, 
croyant  voir  un  titre  dans  les  deux  derniers  mots,  les  a  écrits  en  rouge.  On  a  donc  le  titre  :  Lois 
des  Orientaux  :  or  les  lois  qui  suivent  sont  précisément  celles  des  Occidentaux:  aussi  per- 
sonne jus([u'aujourd'hui  na  compris  ce  texte,  grâce  à  la  légère  faute  de  l'ignorant  transcrip- 
teur.  Il  faut  traduire  :  les  lois  des  Orientaux  ne  leur  accordent  même  pas  de  tombeaux. 

2i  Hist.  Eccl.:  IV,  30,  ô  ttso;  'Avt<dv;vov  ly.avMraTo;  aJTo-J  ~to\  Eisiapaivr.;  o'.i).oYo;..-  -po; 
T'/.,:  xïTà  Maoy.-.wva  xa{  T-.va;  éTspoyî  otxsôpwv  zoola-auivo'j;  2oy{iiTU)v  G'.a).ôi'û'j;  «TJfTTriTafJLîvo:, 
T^  o'.y.i:a  Trapiowxî  v/toTTr,  zi  xai  f  pa;f,. 
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rôles  que  Ton  attribue  à  Bardesane  dans  ses  dialogues  avec  ses  disci- 
ples (1).  Ainsi  pour  Eusèbe,  le  dialogue  des  Lois  des  pays  V  reflète 
les  idées  de  Bardesane,  car  il  s'appuie  sur  son  autorité  personnelle  ; 
2°  n'a  pas  été  écrit  par  lui,  et  3"  n'est  pas  le  dialogue  sur  le  destin  dédié 
à  Antonin,  car  il  prend  ses  extraits  èv  toTç  -çi'bz  -sùç  é-rai'poj;  ouacvoi;  et 
non  pas  âv  tw  7:pbç  'AvToivïvov  aÙToî)  zspl  c'.[j.ap[^,âv/;ç  ciàXovw,  comme  on  a 
voulu  le  lui  faire  dire  (2). 

Il  resterait  à  traiter  deux  questions  que  je  me  borne  à  indiquer  pour 
ne  pas  trop  allonger  cette  introduction  :  I.  Le  texte  syriaque  est  r ori- 
ginal, et  Eusèbe  n'en  a  connu  quune  traduction  assez  infidèle ,  car 
1"  c'est  l'opinion  d'Eusèbe  et  de  Théodoret;  ils  disent  que  Bardesane 
parla  et  écrivit  en  syriaque  et  que  tout  cela  fut  paraphrasé  en  grec 
([j.s-£cppac7av).  2"  La  thèse  de  Bardesane  est  plus  étendue  que  celle 
d'Eusèbe  et  forme  un  tout  plus  complet.  On  explique  facilement  les 
omissions  que  fait  Eusèbe  (3).  3°  Certains  noms  géographiques  peu 
connus  existent  dans  le  syriaque  et  manquent  dans  Eusèbe.  On  com- 
prend qu'Eusèbe  ait  omis  des  mots  peu  connus,  tandis  qu'on  ne  s'expli- 
querait pas  leur  adjonction  dans  le  texte  syriaque  (4).  4"  Les  trois  mots 
grecs  çjcjiç,  v6[j.oç  et  (^îq^^^?  qui  sont  dans  le  syriaque  sont  aussi  dans  le 
Nouveau  Testament  syriaque.  Ils  étaient  donc  d'usage  courant  en  Syrie. 
5°  Le  texte  d'Eusèbe  a  des  mots  que  le  traducteur  grec  a  simplement 
transcrits  du  syriaque  ou  a  malins  (5).  6"  Parmi  les  partisans  de  la  prio- 
rité du  texte  grec,  M.  Ewald  ne  donne  qu'un  sentiment  sans  raison  à 
l'appui,  M.  Land  s'en  rapporte  à  M.  Ev^^ald  (6)  et  M.  Hilgenfeld  d'abord 
s'en  rapporte  à  MM.  Land  et  Ewald  puis  donne  la  raison  que  je  réfute 


(1)  napa6r;<7&[i.ai  oaÉ  ctoi  xal  tûvos  Ta;  à7roS£;;a;.£Ï  àvopô;,  lûpoy  [iàv  to  yÉvo;,  iiz'  â/ifov  oi  Trj; 
y_a),5aîxriç  èutaTriu-riç  è>,a>.rj>cÔTo;  papôrjffâv/];  ôvotxa  ti^  àvopi,  ô;  Èv  toT;  irpô;  toù;  éxaîpou;  ôtdt).o- 
YOi;  Ta  oï  Ttvi  (jLveixovsjETat  çdtvat.  (/^rajp.  Evang.,  VI,  9,  Cureton,  préface,  p.  2). 

(2)  Saint  Épiphane  dit  que  Bardesane  discuta  sur  le  destin  contre  l'astronome  Avida.  Il 
peut  s'agir  de  la  troisième  partie  des  Lois  des  pays,  il  n'est  pas  indispensable  de  supposer  qu'il 
y  avait  aussi  un  Avida  dans  le  dialogue  sur  le  destin  dédié  à  Antonin. 

(3)  Bardesane  prouve  que  les  astres  n'influent  pas  sur  la  liberté  humaine,  mais  il  leur  at- 
tribue une  induence  sur  le  corps  et  les  maladies;  Eusèbe,  dont  ce  n'est  pas  la  llièse,  omet 
par  trois  fois  ce  second  point. 

(4)  Par  exemple  les  llacaméens  et  les  Kouchans.  Ces  derniers,  regardés  comme  des  peuples 
mythiques  par  M.  Hilgenfeld,  existaient  en  Bactriane  au  temps  de  Bardesane,  et  eurent  pour 
successeurs  les  Huns  Blancs  ou  Ephtalites  qui  aussi  prirent  leur  nom.  V.  Drouin,  Mémoires 
sur  les  Huns  Ephtalites  dsins  le  Miiséon,  Lonvd'in,  1895. 

(5)  M.  Curelon  a  déjà  signalé  1"  \f^^^  (par  habitude).  Eusèbe  a  lu  j^»  len  chasse). 
20  jÂ"û^.  Eusèbe  au  lieu  de  traduire  Mayo;,  transcrit  Mayoujaroi  et  les  Récognitions  :  Ma- 
gusœi.  ^J"  Ij^^  U^»  (comme  de  l'eau)  lit  U^».  Ua-x)  (comme  une  obole).  J'ajoute  i"  l-»*i  les 
Arabes.  Eusèbe  a  lu  U^  et  a  transcrit  TaivoT;.  b'^  ,^oov.sa-JB»  irSa.vu  les  lois  de  leur  constitu- 
tion, Eusèbe  a  lu  ^po^-io^a»  les  lois  d'avant  ou\. 

(6)  Anecd.  Syr.,  I,  p.  53. 
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au  i",  enfin  trouve  que  le  texte  grec  serait  peut-être  plus  simple,  ce 
que  j'explique  au  2". 

II.  Mais  M.  Hilgenfeld  fait  venir  le  texte  syriaque  du  grec  des  Réco- 
rjnitions  i livre  IX},  par  opposition  à  M.  Merx,  qui.  Tannée  précédente 
(1863  ,  faisait  yemv  \g?>  Récognitions  du  texte  syriaque.  Pour  moi,  je 
crois  que  le  texte  syriaque  est  l'original,  qu'Eusèbe  en  a  connu  une 
traduction  un  peu  libre  et  que  les  Récogmtioxs  si  ive>t  Eusèbe,  car  j'ai 
constaté  :  1°  que  le  texte  d'Eusèbe  recouvre  complètement  celui  des 
Récognitions,  et  2"  que  dans  une  douzaine  d'endroits.  Eusèbe  altère  le 
texte  syriaque  tandis  que  les  Récognitions  reproduisent  textuellement 
Eusèbe  ou  même  quelquefois  l'altèrent  encore  (1). 


Voici  d'abord  la  biographie  donnée  par  Michel  le  Grand  (2). 

«  L'année  V55  (154  de  J.-C.)  qui  est  la  quinzième  année  deSahrouq, 
(ojoîoMi)  fils  de  Narsé  (m»p  ,  roi  de  Perse  (3),  Nouhama  s'enfuit  avec  sa 
femme,  Nahsiram  i  V  .  Quand  ils  arrivèrent  àÉdesse  qui  est  Ourhoi  et  au 
fleuve  qui  est  près  de  la  ville,  Nahsiram  enfanta,  et  ils  nommèrent 
l'enfant  Bardesane  du  nom  du  fleuve  Bar  Daiçan  {sic)  (5).  De   là  ils 

(1)  Par  exemple  :  1°  Syriaque  :  «  O  noire  père  Bardesane....  Sache,  mon  fils  Philippe  — 
Eusèbe  :  Cela  o  Bardesane....  11  répondit  :  «  Philippe...  »  Récognitions  :  «  Mais  quelque  fort 

en  math,  dira à  cela  nous  répondrons >•  2"  Syr.  :  «  au  printemps  »,  —  Eus.  :  «  -sel 

ir.j  iapivr,-/  iûr,[x£;;iav  «,  —  Récofjn.  :  «  Circa  vernale  sequinoclium  u.  3"  Syr.  :  a  Tous  les  Ger- 
mains meurent  par  strangulation,  excepté  ceux  qui  meurent  en  guerre.  «  —  Eus.  :  «  r£s[«ivajv 
ol  TtXîicToi  àY7oy<iixat«j}  (lôp*;)  ài:oOvr,<Ty.ouai.  —  Récogn.  :  Germanorum  plurimilaqueo  vitam  fi' 

niunt  ».  4"  Syr.  :  «  Le  puissant  Mars  ne  les  oblige  pas Eus.  :  ô  toO  r-jcùatirrio;  ".Aiïo;  àatrip.  • 

Récogn.  .«A  stella  Martis  ignita  ».  5°  Syr.  :  Lois  des  Brahmanes  dans  l'Inde  ».  Eus.  :  «  Ilapà 
'Ivoof;  xai  BâxTpoi;  ».  Récogn.  :  «,Apud  Bactros  in  regionibus  Indorum  »  etc.,  etc.  Voir  aussi 
note  4,  2°.  —  O»  ne  peut  dire,  je  crois,  que  les  Récogn.  ont  connu  le  dialogue  des  lois  des  pays 
qu'a  vu  Eusèbe,  car  il  serait  étrange  qu  elles  n  en  donnent  aucun  texte  qui  ne  soit  dans  Eu- 
sèbe. Je  crois  donc  que  la  fin  des  Récognitions  est  de  date  bien  récente,  peut-êlre  de  350  ou 
375. 

(2)  Je  ne  donne  pas  le'texte  carchouni,  mais  j'ai  du  moins  fait  contrôler  ma  traduction  par 
deux  savants  maronites. 

(3)  Je  n'ai  pas  trouvé  ces  noms  dans  la  liste  des  rois  .\rsacides.  Il  est  à  désirer,  pour  l'authen- 
ticité du  récit  de  Michel,  que  l'on  puisse  les  découvrir. 

(4)  Ces  deux  noms  sont  en  Bar  Hebr.  :  Chron.  eccl.,  I,  p.  48,  M.  Hoffmann  [Martyrs  de 
Perse,  p.  13";  donne  une  étymologie  de  Nouhama  qui  suppose  ce  nom  mal  écrit  par  Bar 
Hebreus.  On  voit  que  Michel  l'écrit  de  la  même  manière. 

(5;  Je  crains  que  cette  étymologie  du  nom  de  Bardesane  ne  soit  due  à  un  jeu  de  mot  de 
saint  Ephrem  :  «  Quis  ille  primus  Bardesani  a  Desane  ascivit  nomen,  congruit  id  certe  rnagis 
Bardesani  quam  Desani  tluvio,  non  enim  hic  carduos  et  lolium  advexil.  »  ;;439,  F.'  Mais  un 
jeu  de  mots,  difficile  à  comprendre  du  reste,  ne  peut  fonder  une  étymologie,  surtout  si  l'on 
remarque  que  saint  Ephrem  se  permet  encore  quelques  lignes  plus  loin,  le  jeu  de  mots  sui- 
vant :  <i  Qouq  a  imposé  aux  Qouqites  l'emblème  de  son  nom,  car  par  son  enseignement  il  en 
a  fait  des  qouqé  (cruches)  vides.  »  (440,  D.) 
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allèrent  à  Hiérapolis  qui  est  Maboug-  et  ils  habitèrent  dans  la  maison 
de  Koudouz  (jo.qjj),  le  fils  du  pontife. 

((  Celui-ci  adopta  Bardesane,  Féleva  et  lui  enseigna  les  hymnes  des 
païens.  Il  avait  vingt-cinq  ans  quand  le  pontife  l'envoya  à  Édesse  pour 
acheter  divers  objets.  Entré  à  Édesse  du  côté  de  l'église  que  bâtit 
Adaï  (1),  Bardesane  entendit' la  parole  d'Hystaspe  qui  exposait  au 
peuple  les  Livres  saints. 

u  Cet  Hystaspe  fut  évêque  d'Édesse  après  lani  (-u^/).  Ses  paroles  arri- 
vèrent jusqu'à  Bardesane  qui  désira  (connaître)  les  mystères  chrétiens, 
et  quand  l'évêque  connut  ce  désir,  il  l'instruisit,  le  baptisa  et  le  fit 
diacre. 

«  Il  composa  des  traités  pour  réfuter  les  hérétiques;  à  la  fm  il  inclina 
vers  l'enseignement  de  Valentin  et  il  dit  qu'il  y  a  trois  natures  (2)  (^)^) 
et  quatre  choses  éternelles  (3)  (i.i^,(),  qui  sont  la  raison,  la  force,  Topi- 
nion  et  le  conseil,  et  quatre  éléments,  le  feu,  l'eau,  la  lumière,  le 
vent  (4),  dont  furent  formés  les  autres  choses  éternelles  et  les  mondes 
au  nombre  de  trois  cent  soixante. 

«  Il  dit  encore  que  celui  qui  a  parlé  avec  Moyse  et  les  prophètes  est 
l'archange  et  non  pas  Dieu  ;  que  Notre-Seigneur  était  revêtu  d'un  corps 
qui  était  une  âme  lumineuse  ayant  une  apparence  de  corps  (5),  que 
les  dominateurs  (^pwa>)  créèrent  l'homme  :  les  hauts  (^.^d^^^f)  lui  ont 
donné  l'âme  et  les  inférieurs  lui  ont  donné  le  corps;  le  soleil  a  donné 
la  tête,  Jupiter  les  os,  Mercure  les  muscles.  Mars  le  sang,  Yénus  la  chair 
et  la  Lune...  (6). 

c(  Et  comme  la  Lune  quitte  sa  lumière  tous  les  trente  jours  et  entre 
dans  le  Soleil,  ainsi  la  Mère  de  la  vie  quitte  ses  vêtements  et  entre  au- 

(1)  Cette  église  est  mentionnée  par  Bar  Ilcbreus  [Cliron,  ceci.,  II,  l't)  :  «  Adœus  apostolus, 
in  Ecclesia,  quain  ipseEdessœ  œdifîcaverat,  sepultus  fuit  ». 

(2)  Ces  natures  désignent-elles  les  trois  classes  d'hommes  que  distinguait  Valentin,  ou  la 
tricholomie  de  l'homme,  comme  parle  M.  Merx,  en  corps,  ûme  et  esprit? 

(3)  C'est  la  traduction  littérale  du  mot  arabe.  11  doit  s'agir  du  mot  grec  aîwv.  On  pourrait 
donc  ici  traduire  par  éons. 

(4)  Ces  quatre  éléments  sont  aussi  reconnus  par  Manès,  Hilg.  p.  50  :  Mani  nennt  funf  Glieder 
der  Erde,  den  leisen  Lufthauch,  den  Wind,  das  Licht,  das  Wasser  und  das  Feuer.  Les  quatre 
éléments  classiques  sont,  le  feu,  l'eau,  la  terre  et  l'air.  D'après  saint  Ephrem,  p.  532,  E.  F. 
un  hérétique  reconnaît  comme  éons,  l'air,  le  feu,  l'eau  et  les  ténèbres.  Ilahn  ot  Uilgenfeld, 
p.  49,  conjecturent  que  eut  autre  hérétiqueest  Bardesane. 

(5)  Philomène  de  Maboug  dit  aussi  que,  selon  Bardesane,  J.-C.  avait  une  apparence  de 
corps,  Philoinenus  Sagt  :  Bardesanes  habe  Xicht  gelehrt  dass  gott  den  logos  als.  Leibe  vom 
Hiinmel  sandte  :  Diescn  Leibe  batte  er  nur  zuin  Schein  (ooy.Y)(îei)  doch  asser  und  trauk  voie 
die  Engel  mit  Abraham  ein  Mahl  hielten.  »  (Merx,  Bard.  Von  Kdessa,  p.  78,  et  Curelon,  Spi- 
cil.,  p.  VI.  Item  dans  les  Pliilosopfi.,  VI,  11,35. 

(6)  Il  y  a  ici  une  demi-ligne  en  blanc  dans  le  manuscrit.  Pour  Bardesanes,  d'après  Sainl- 
Ephrem  (Op.  II,  p.  547,  B),  le  corps  vient  du  Méchant  et  c'est  l'âme  qui  vient  des  sept.  (Cité  en 
Uilgenfeld,  pp.  34-60-G2.) 
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près  du  Père  de  la  vie  tous  les  trente  jours  (1)  une  fois,  elle  engendre 
sept  enfants,  ce  qui  fait  quatre-vingt-quatre  enfants  par  an  :  ce  sont 
les  dieux  de  Bardesane. 

«  Il  dit  encore  que  le  Messie  fils  de  Dieu  naquit  à  Babel ,  fut  crucifié  à 
l'heure  de  Mars,  fut  enterré  à  Iheure  de  Mercure  et  ressuscita  du  tom- 
beau sous  la  planète  Jupiter.  Il  dit  que  les  morts  ne  ressuscitent  pas  (2), 
que  les  rêves  sont  vrais  et  que  le  mariage  est  la  pureté.  Si  l'un  de  ses 
disciples  avait  commerce  avec  une  femme,  il  disait  que  c'était 
juste  (3). 

«  Bardesane  engendra  des  enfants  qui  sont  :  Abgaroun,  Hasadou  et 
Harmonius  (i).  Ils  demeurèrent  fidèles  à  ses  doctrines  et  à  ses  enseigne- 
ments, L'évêque  Aqi  (^^ih*),  successeur  d'Hystaspe,  le  réprimanda  puis 
l'excommunia,  car  il  ne  voulut  pas  se  soumettre.  Et  Bardesane  mourut 
l'an  533  '222;  à  làge  do  soixante-huit  ans.  Que  sa  mémoire  soit  en  ma- 
lédiction. Ainsi  soit-il  ». 

Tel  est  le  récit,  assez  extraordinaire  du  reste,  de  Michel  le  Grand.  Il 
est  absolument  inédit,  car  on  ne  savait  même  pas  que  les  quelques 
lignes  consacrées  par  Bar  Hebreus  à  Bardesane,  et  éditées  en  1872  par 
Abbeloos  et  Lamy,  en  étaient  tirées.  Ces  quelques  lignes  figurent  dans 
l'article  Bardesane  du  Dictionary  of  Christian  biographij  imprimé 
depuis,  et  le  récit  de  Michel  devra,  au  même  titre,  prendre  place  tout 
entier  dans  les  nouvelles  éditions. 

Je  termine  la  première  parlie  par  deux  remarques  : 

1°  Les  spéculations  astrologiques  que  l'on  vient  de  lire  sur  la  créa- 
tion de  l'homme  et  la  vie  du  Messie  viennent  d'abord  justifier  lépi- 
thète  et aslrolofjue  que  je  donne  à  Bardesane,  mais  j'ajoute  qu'elles 
n'offraient  rien  d'absurde  à  cette  époque,  pas  plus  qu'elles  n'auraient 
dû  paraître  absurdes  chez  nous  durant  tout  le  moyen  âge.  Car  on  attri- 
Iniait  alors  aux  corps  célestes  une  influence  directe  sur  les  corps  ter- 
restres qu'ils  gouvernaient,  et  une  influence  indirecte  (5)  sur  nos  intel- 

(1)  Le  texte  arabe  a  un  duel,  ce  qui  donne  tous  les  deux  jours.  Mais  pour  obtenir  84,  il  faut 
supposer  que  le  texte  syriaque  portait  tous  les  trente  jours. 

(2)  Les  auteurs  sont  unanimes  à  attribuer  cette  erreur  à  Bardesane.  Mais  M.  Merxdit  que 
pour  Barde>ane,  l'homme  est  composé  de  trois  parties  :  lame,  l'esprit  et  le  corps.  (Leib,  Seele 
vnd  Geist.  liard.  von  Ed.,  p.  23.)  Le  corps  seul  ne  ressusciterait  pas. 

(3)  De  même  en  Bar  Hebreus  :  «  Resurrectionem  negavit,  coitum  vero  munditieni  vocavit 
et  puritatem  ».    Chron.  ecct.,  I,  col.  48.) 

t4]  .m.  ia.^»0:o  Oim..o  ypv.w3'. 

(5)  Voir  les  chapitres  de  saint  Thomas  :  «  Quod  cœ!um  movetur  ex  aliquà  inteliectuali 
substanlià.  Quod  inferiora  corpora  regunlur  a  Deo  par  corpora  cffilestia  »  {Contra  Gentiles, 
1.  in,  chap.  xxiii,  Lxxxii).  Enlin  on  lit  dans  le  chapitre  lxxxiv  :  «  Sciendum  tamen  est  quod 
licet  corpora  cœlestia  directe  intelligenticC  nostrae  causa  esse  non  possint,  aliquid  tamen  ad 
hoc  operantur  indirecte.  Licet  enim  ialellectus  non  sit  virtus  corporea,  tamen  in  nobis  opéra- 
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licences  elles-mêmes;  les  planètes,  étaient  la  cause  des  générations 
spontanées  et  avaient  chacune  un  caractère  particulier,  par  exemple 
Mars  le  terriljle  présidait  aux  assassinats  (1).  Il  était  donc  assez  natu- 
rel de  leur  attribuer  une  part  dans  la  création  des  corps  qu'elles 
devaient  régir  et  de  faire  présider  Mars  à  lefFusion  du  sang  du  Messie. 

2°  Enfin,  je  veux  faire  remarquer  que  le  passage  de  la  biographie  ci- 
dessus  le  plus  compromettant,  ou,  si  l'on  veut,  le  plus  gnostique,  celui 
qui  attribue  à  Bardesane,  l'hypothèse  d'un  père  et  d'une  mère  de  la 
vie,  distincts  du  Soleil  et  de  la  Lune,  et  chargés  d'engendrer  quatre- 
vingt-quatre  dieux,  est  exposé  d'une  manière  toute  différente  en  Bar 
Hébreus  et  en  saint  Ephrem. 

Pour  Bar-Hebreus,  «  Bardesane  enseigne  que  la  Lune,  Mère  de  la  vie, 
quitte  chaque  mois  sa  lumière  et  entre  chez  le  Soleil,  Père  de  la  vie, 
pour  en  recevoir  un  pouvoir  de  conservation,  qu'elle  répand  ensuite 
sur  tout  l'univers  (2)  ». 

Ce  texte  renferme  une  idée  très  juste  :  c'est  que  le  Soleil  est  la  cause 
sine  quâ  non  et  adjuvante  de  toute  vie  ici-bas  ;  on  peut  donc  l'appeler  en 
vérité  le  Père  de  la  vie.  Bardesane  a  tort  de  vouloir,  par  symétrie,  appe- 
ler la  Lune  la  Mère  de  la  vie,  car  soninfluence  (à  l'exception  des  marées) 
n'a  jamais  pu  être  constatée  scientifiquement;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'il  est  d'accord  en  cela  avec  le  sentiment  populaire  qui  a  toujours 
attribué  à  la  Lune  plus  d'influence  qu'au  Soleil  sur  les  choses  d'ici-bas  ; 
il  a  encore  le  mérite  de  tout  rapporter  au  fond  au  Soleil,  en  poétisant 
les  nouvelles  lunes  ou  syzygies. 

Pour  saint  Ephrem  :  «  Bardesane  jeta  les  yeux  sur  le  soleil  et  la  lune 
et  compara  l'un  à  un  père  et  l'autre  à  une  mère,  il  distingua  des  dieux 
mâles  et  femelles,  leur  donna  une  progéniture,  brouilla  les  choses  di- 
vines et  profanes,  prôna  les  dieux  qu'il  avait  imaginés,  les  saluant  par 
cette  formule  :  Salut  à  vous,  Maîtres  [moraï)  de  l'assemblée  des 
dieux  (3).  » 

Ainsi  le   Père  et  la  Mère  de  la  vie  seraient  encore  le  Soleil  et  la 

tio  intellectus  compleii  non  potest  sine  operalione  virtutuin  corporearuin...  Disposilio  aulem 
corporis  humaiii  subjacet  cœleslibus  motibus.  » 

fl)  V.  Bar  Ilebreus,  assassinat  du  calife  Hakim,  chez  Bernstein  Chrestom.  Sijr.,  p.  25,  et  éd. 
Bedjan,  p.  209. 

(2)  «  Asseruit  Lunam  inatrem  vilœ,  singulis  mensibusexuerc  liicem  suam  et  ingredi  ad  Soiem 
patrem  vilœ,  ut  sumat  ex  eo  spiriliira  conservalionis,  quem  (inde)  efllal  in  hune  (munduni) 
univeisum.  »  (Ed.  Abbe.  et  Lamy,  1,  col.  48.)  Les  éditeurs  ajoutent  en  note  :  Locus  difficilis, 
et  renvoient  à  saint  Ephrem  et  à  Hahn. 

(3)  Solis  Luna'que  meatus  adn\iratHS,  banc  (reruni)  Malreni  iinaginatus  est,  illutn  Patrem. 
Deos  Deasqu(î  distinxit,  bisque  loiigam  sobolem  adjunxit,  sacra  divinaque  omnia  pleno  ore 
traduxit,  laudavit  (ju.'c  sibi  finxil  numina,  ea  solemni  formula  salutaresolilus  :  «  Gloria  vobis 
Domini  (iiioraï)  cœlus  Ueorum.  »  [Op.  syro-lat.,  11,  p.  558,  D.) 
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Lune.  Pour  expliquer  la  suite  du  texte,  je  rappelle  qu'il  y  avait  des  si- 
g-nes  du  zodiaque  mâles  et  d'autres  femelles  et  qu'ils  purent,  ainsi  que 
les  planètes,  être  improprement  appelés  Dieux:  je  rappelle  enfin  que 
le  Soleil  et  la  Lune  étaient  appelés  maîtres  imoraï)  par  les  astrologues. 

Je  propose  donc  de  donner  à  tout  ce  passage  de  saint  Ephrem  une  si- 
gnification astrologique  :  1"  parce  quelle  est  suffisante  (1)  ;  2°  parce 
qu'elle  cadre  bien  avec  d'autres  textes  de  saint  Ephrem  où  nous  lisons  que 
Bardesane  rejette  la  dualité  de  Dieu  (2)  et  qu'il  ne  lit  pas  les  prophètes 
de  vérité  mais  étudie  constamment  les  livres  qui  traitent  des  signes  du 
zodiaque  (3V,  3"  parce  qu'elle  est  conforme  aux  doctrines  des  astrolo- 
gues qui  enseignent  par  exemple  :  «...  C'est  par  ces  actions  des  deux 
grands  astres  (Soleil  et  Lune)  que  toutes  les  natures  de  la  création 
grandissent,  subsistent  et  sont  conservées;  aussi  on  appelle  ces  astres 
seigneurs  ischalité)  et  maîtres  (moraïj  i  '*).  » 

Si  l'on  n'est  pas  encore  convaincu  que  le  Père  et  la  Mère  n'engen- 
drent pas  des  Dieux  à  proprement  parler  ou  des  éons,  je  puis  encore 
citer  un  passage  de  saint  Ephrem  où  cette  interprétation  n'est  pas  pos- 
sible : 

<  Bardesane  prône  un  autre  paradis,  dont  chacun  se  moquera,  que 
des  Dieux  géomètres  ont  délimité  et  que  le  Père  et  la  Mère  par  leur 
union  ont  planté  (5).  » 

On  fera  croire  difficilement  que  le  Paradis  terrestre  (car  c'est  de 
celui-là  qu'il  est  question,  saint  Ephrem  renvoie  au  Pentateuque  et 
parle  un  peu  plus  bas  de  l'Eden)  (^6).  était  planté  de  Dieux  et  déons. 
tandis  que  l'on  comprend  assez  facilement  que  Bardesane  ait  pu  attri- 
buer à  la  chaleur  et  à  l'influence  du  Soleil  et  de  la  Lune,  père  et  mère 
de  la  vie,  la  production  des  beaux  et  bons  arbres  du  Paradis  terrestre. 

(t)  Nous  pouvons  citer  ici  et  nous  pourrons  encore  citer  souvent  aux  historiens  de  Barde- 
sane l'axioniescolastique:  nNoninultipIicenturentiaprseter  necessitateiii  «.que  nous  traduirons 
librement  par  :  N  introduisez  pas  dans  cette  question  des  éons  sans  nécessité. 

(2)  «  Asseruit  Bardesanes  cum  Marcione  dualitatem  Deorurn  ttai  rejecisse  videri  veiit,  et 
quidam  duos  Deos  esse  impossibile  est...  yOp.,  II.  p.  443.)  «  D.  Bardesanes  itaque  qui  conten- 
ditplures  Deos  esse  non  possc.  (Ibid.,  E.) 

(3)  «  Legebat  ille  [Bardesanesl  non  veritatis  alumnos  prophelas,  sed  libros  de  signis  Zodiaci 
tractantes  assidue  volutabat.  »  Ibid.,  439  (E.; 

(4)  Voir  la  Cause  des  causes,  ouvrage  syriaque  dont  la  plus  grande  partie  peut  remonter  au 
septième  si.cie,  texte  éd.  par  Kayser,  Leipzig  1889,  p.  208, 1.  8-10.  Voici  la  traduction  allemande 

Strasbourg.  1893,  p.  272h  «  Und  durcli  disse  Wirkungenjener  beiden  grossen  Lichter  werden  jà 
alleNaturwesen  genarht  erhaltenund  bewahrt.  Darum  nanntemansieHerrscher  und  Herren.  » 

;5)«  Bardesanes  laudat  alium  (Paradisum)  in  qu'o  quisquesanus  erubescat,  illum  videlicet 
(juem  Dii  quidam  geometrae  architectati  sunt,  Pater  et  Mater  (rerum)  suo  concubilu  sata  ei 
dederunt.  »  [Op..  II,  p.  558  C.) 

(G)  Saint  Ephrem  veut  mettre  Bardesane  en  contradiction  avec  la  Genèse  au  sujet  de  la 
création  et  de  la  position  du  Paradis  terrestre. 
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Ainsi,  une  même  opinion  de  Bardesane  est  exposée  par  Michel,  Bar 
Hebreus  et  saint  Ephrem  de  trois  manières  différentes  :  Tune  franche- 
ment gnostique,  la  seconde  purement  scientifique  et  poétique,  et  la 
troisième  plutôt  astrologique  :  l'animosité  de  saint  Ephrem  lui  fait  em- 
ployer des  mots  exagérés  qui  voilent  un  peu  la  vérité  et  ont  empêché 
ses  lecteurs,  sauf  Bar  Hebreus,  de  le  comprendre  jusqu'aujourd'hui. 
Combien  de  fois  n'en  est-il  pas  ainsi? 


II 

Je  me  propose  de  montrer  qu'il  est  bien  imprudent  (sinon  impossible), 
de  vouloir  démontrer  que  Bardesane  fut  gnostique,  et  déterminer  ses 
erreurs,  — car  ily  a  de  si  nombreuses  contradictions  chez  les  auteurs  an- 
ciens qui  nous  parlent  de  Bardesane,  qu'il  reste  bien  peu  de  renseigne- 
ments certains  sur  son  compte  ;  —  de  plus,  saint  Ephrem,  qui  a  été  pris 
comme  unique  source  d'information  par  Hahn,  Kuehner  et  Hilgenfeld, 
est  trop  poète  et  trop  partial  pour  servir  de  base  à  une  argumentation 
sérieuse,  — enfin  des  textes  qui  étaient  censés  offrir  un  sens  gnostique 
n'ont  pas  été  compris  jusqu'ici,  mais  seulement  interprétés  d'après  une 
idée  préconçue  (1)  et  sont  ou  certainement  ou  très  vraisemblablement 
astrologiques;  voilà  donc  trois  points  sur  lesquels  il  convient  d'insister 

1°  Je  vais  procéder  à  l'inverse  des  auteurs  antérieurs  :  leur  grande 
préoccupation  était  de  ranger  dans  un  bel  ordre  tous  les  détails  qu'ils 
connaissaient,  sans  en  omettre  un  seul  et  de  manière  à  ce  qu'ils  pussent 
ou  se  soutenir  ou  du  moins  ne  pas  se  heurter  ouvertement.  Ils  obte- 
naient ainsi  une  mosaïque  d'assez  belle  apparence.  Je  veux,  au  contraire, 
mettre  en  relief  les  discordances,  et  partout  où  se  trouveront  en  opposi- 
tion deux  auteurs  également  anciens  ou  sérieux  et  où  je  manquerai  de 
témoignages  suffisants  pour  les  départager,  j'écrirai  sans  hésiter  :  On 
ne  sait  pas. 

On  ne  sait  pas  où  Bardesane  est  né  (^) ,  cdiVÏ auteur  des  Phiiosophumena 
(vil,  31)  l'appelle  l'Arménien;  Jules  l'Africain  [Kestoi  Vet.  Matth.  op.^ 
p.  275)  l'appelle  le  Parthe  et  le  tireur  d'arc;    Porphyre  {De  abstin., 

(1)  M.  Horst  a  déjà  émis  celte  idée  (i[>îc<.  ofc/tristian  Biography,  &rl.  Bardesanes). 

(2)  Jedonne  l'époque  où  vivaient  les  auteurs  que  je  cite  :  PhilosopIiumena\ers  2'25  (?);  Jules 
l'Africain,  contemporain  de  Bardesane;  Porphyre,  223-305;  Eusèbe,  267-338;  Épiphane,  310-403; 
saint  Jérôme,  331-420;  Elle  de  Nisibe,  975-1046;  Chronique  d'Ëdesse,  sixième  siècle  {?);  Bar 
Hebreus,  1226-1 286;  saint  Ephrem,  320-379  ;  Jacques  d'Édesse,  j  "08  ;  Moyse  de  Khoren,  cin- 
quième siècle  (?).  On  trouve  la  collection  des  anciens  textes  qui  concernent  Bardesane  chez 
Harnack,  Altchrisl.  litt.  bis Eusebius,!,  184-191,  ou  dans  Hiat.ijrxc.  fragm.,  coll.Didot,  t.  V. 
2"  partie,  p.  57...  ou  chez  Hilgenfeld  déjà  cité.  —  On  devrait  en  croire  Jules  l'Africain,  si  l'ou- 
vrage sur  l'art  militaire  intitulé  h'esloi  n'était  pas  d'authenticité  douteuse. 
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IV,  17)  l'appelle  le  Babylonien;  Eusèbe,  Épiphane  et  saint  Jérôme  l'ap- 
pellent le  Mésopotamien,  enfin  les  auteurs  syriaques  le  font  naitre  à 
Édesse.  mais  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'année  de  sa  naissance.  Elie  de 
Nisibe,  que  suivent  Abbeloos  et  Lamy,  donne  l'an  13 ♦,  tandis  que  la 
Chronique  d'Édesse,  Bar  Hebreus  et  Mchel  donnent  l'an  15i  !  1). 

Il  est  certain  qu'il  demeura  à  Edesse  durant  la  plus  grande  partie 
de  sa  \ie.  mais  on  ne  sait  pas  où  il  passa  sa  jeunesse  ni  où  il  mourut, 
car  saint  Épiphane  et  Jules  l'Africain  disent  qu'il  fut  élevé  avec  un 
roi  d'Edesse  nommé  Al^gar  (2),  tandis  que  Bar  Hebreus  et  Michel  le  font 
grandir  à  Maboug  chez  un  prêtre  païen;  enfin  les  historiens  syriaques 
paraissent  supposer  qu'il  mourut  à  Edesse,  tandis  que  Moyse  de  Khoren 
le  fait  mourir  en  Arménie  qu'il  était  allé  évangéliser. 

Il  est  certain  qu'il  fut  un  célèbre  chef  d'école  et  qu'il  écrivit  beau- 
coup (3  ,  mais  il  ne  nous  reste  aucun  de  ses  ouvrages.  Car  un  seul  ou- 
vrage de  Bardesane  est  cité  par  Eusèbe,  le  dialogue  Sur  le  Destin  ; 
mais  loin  d'en  être  l'auteur,  il  n'y  est  que  le  principal  interlocuteur  si, 
comme  on  l'admet  généralement,  il  faut  identifier  ce  dialogue  avec 
celui  des  Lois  des  pays  publié  par  Cureton  en  1855  (k). 

Il  est  certain  qu'il  fut  orthodoxe  et  qu'il  combattit  les  hérétiques  de 
son  temps.  Mais  on  ne  sait  pas  à  quelle  époque  de  sa  vie  il  fut  hérétique, 
ni  en  général  quelles  furent  ses  erreurs.  Car  selon  Eusèbe  [H.  E. ,  IV.  30) , 
il  fit  partie  d'abord  de  l'école  de  Valentin,  puis  revint  à  l'orthodoxie. 
Selon  saint  Épiphane  (5),  il  fut  d'abord  orthodoxe  et  faillit  être  con- 
fesseur de  la  foi  :  malheureusement  il  tomba  à  la  fin  de  sa  vie  dans 
les  erreurs  de  Valentin.  Pour  Jacques  d'Edesse  (6),  son  hérésie  ne  fut 
pas  un  schisme  de  celles  de  Valentin  ou  Marcion,  maiis  il  la  créa  lui- 
même.  Pour  Moyse  de  Khoren  ;^7),  il  fit  d'abord  partie  de  la  secte  do 

(1)  Voir  une  note  du  cotnnaenceinent,  où  je  crois  pouvoir  identilier  ces  deux  dates. 

(2)M.Hilgenfeld,p.  16,  fait  régner  Al^ar  Bar  Manu  de  1-'^"     '  ?Tâ"-  r  r     '  r,ters. 

der  ait.  litt.  de  Harnack,  t.  L\.  1.  p.  84;  de  179  à  214. 

(3;  Saint  Ephrem  lui  attribue  150  psaumes.  J'ai  dit  plus  naut  iju  il  me  parait  au  moins  très 
vraisemblable  que  le  dialogue  Sur  le  Destin  est  perdu  et  que  l'ouvrage  des  Lois  des  pays 
en  diffère.  M.  Cureton  a  publié  aussi  un  fragment  de  l'un  de  ses  ouvrages  donnant,  à  quelque 
chose  près,  la  durée  des  révolutions  des  «  planètes  avec  diverses  conséquences  astrologiques 
relatives  à  la  fin  du  monde  !>.(Sp<ci7.syr..p.  21.;  C'est  un  extrait  d'un  ms.de  Londres  du  huitième 
siècle,  add.  12134.  fol.  248,  où  il  est  dit  que  fecaucoMprfé' cAre7je/w,  comme  Bardesane,  Hippolyte. 
évèque  et  martyr,  et  Jacques  d'Edesse  n'attribuent  au  monde  qu'une  durée  de  six  mille  ans. 
Enfln  Land  Anecd.  l,  p.  32,  a  donné  les  noms  des  signes  du  Zodiaque  d  après  Bardesane.  Ces 
noms  furent  adoptés  par  tous  les  écrivains  syriaques  avec  peu  de  modiGcations. 

(4i  J'ai  dit  plus  haut  (p.  2,  31  qu'il  me  parait  au  moins  très  vraisemblable  que  le  dialogue 
Sur  le  Destin  est  perdu  et  que  l'ouvrage  des  Lois  des  pays  en  diffère. 

(5)  Hser.,  LVL  1. 

(6)  Biit.  Mus.  Ms.  add.,  12,172.  fol.  111. 

(7)  Eist.  Grsec.  fragm..  coll.  Didol,  t.  V,  2'  partie. 
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Valentin,  puis  la  réfuta,  mais  ne  revint  pas  à  l'orthodoxie  et  fonda  une 
nouvelle  hérésie.  Pour  Michel  (1)  et  Bar  Hebreus  (2),  il  fut  d'abord 
païen,  puis  orthodoxe  et  tomba  enfin  dans  la  secte  de  Valentin.  11 
est  difficile  d'imaginer  plus  grande  diversité,  surtout  si  j'ajoute  que 
saint  Ephrem  ne  reproche  jamais  à  Bardesane  d'enseigner  les  mêmes 
erreurs  que  Valentin. 

2^  Comme  saint  Ephrem  est  la  principale  source  (3)  où  vont  puiser 
les  historiens  de  Bardesane,  j'ai  pris  la  peine  de  relever  et  de  classer 
tous  les  passages  des  discours  contre  les  hérétiques  qui  concernent 
cet  auteur  (4).  J'ai  trouvé  un  bon  nombre  de  passages  que  l'on  cite 
peu,  parce  qu'ils  prouvent  uniquement  ce  que  l'on  ne  voulait  pas 
prouver,  à  savoir  que  saint  Ephrem  était  passionné,  injuste  et  même 
ignorant. 

En  effet,  certains  textes  ne  renferment  que  des  injures. 

P.  438,  D  :  «  Le  diable  a  donné  à  Bardesane  un  grenier  plein  d'i- 
vraie que  celui-ci  répand  dans  les  campagnes,    » 

P.  438,  F  :  ((  Le  diable  a  donné  à  chacun  ses  vices  particuliei^  :  à 
Marcion  la  médisance,  à  Bardesane  l'erreur.  » 

P.  439,  F  :  On  trouve  ici  le  jeu  de  mots  déjà  cité  sur  Bardesane  qui 
porte  des  chardons  et  de  l'ivraie,  au  contraire  des  bords  du  fleuve 
Daiçan  (5). 

D'autres  textes  font  injustement  un  crime  à  Bardesane  de  ce  que 
ses  disciples  sont  désignés  par  son  nom  : 

P.  489,  F  :  ((  Demandez  aux  disciples  de  Bardesane  pour  quel  motif 
et  dans  quel  but  ils  prennent  le  nom  de  leur  maître?  Quelle  est  l'ori- 
gine de  cette  appellation?  Est-ce  comme  les  Hébreux  sont  nommés 
d'Héber?Car  on  n'a  vu  personne  donner  son  nom  aux  disciples  qu'il 
a  formés;  l'apôtre  a  instruit  plusieurs  nations,  mais  ne  leur  a  pas  im- 
posé son  nom.  » 

Saint  Ephrem,  on  le  voit,  ne  comprendrait  pas  que  les  Thomistes, 
les  Scotistes,  les  Molinistes  puissent  être  des  orthodoxes.  Mais  il  me 
reste  à  citer  les  plus  beaux  passages  : 

P.  559,  A  :  «  Bardesane  a  imposé  sa  marque  à  son  troupeau  et  l'a 
appelé  sien.  Après  avoir  souillé  le  lit  de  l'Église,  il  a  changé  le  nom, 
comme  le  font  d'ordinaire  les  adultères,  il  a  imposé  le  sien  (6).  » 

(1)  Voir  ci-dessus. 

(2)  Chron.  ceci.,  éd.  Abb.  et  Lainy,  I,  p.  48. 

(3)  0  So  ist  und  bleibt  die  Haiiptquelie  Ephrem.  »  (Ililg.,  p.  'l'ù.) 

(4)  J'ai  relevé  dans  les  discours  contre  les  hérétiques,  34  passages  où  Bardesane  est  nommé. 

(5)  Ajoutons  :  p.  558,  F  :  «  Dominum  in  ore,  daemonum  legionem  in  corde  ferens  »  (Barde- 
sanes).  (Cité  en  Hilg.,  p.  30.) 

(6)  ('  SuoBardesanes  pecori  propriara  impressit  notam,  suumque  dixil  gregem...  Mânes  atque 
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P.  559,  D  :  «  Que  dirai-je?  Ont-ils  perdu  toute  pudeur?  Sont-ils  in- 
sensibles à  toute  honte?  Ils  osent  mettre  le  nom  d'un  homme  en  tête 
de  leurs  écrits  et  laissent  le  scrihe,  en  place  de  l'ancienne  formule  : 
Ainsi  l'a  dit  le  Seigneur  des  armées,  commencer  par  :  Voici  l'opinion 
de  Marcion  le  furieux  ou  de  Bardesane  .1).  » 

EnGn  d'autres  textes  reprochent  tout  aussi  injustement  à  Bardesane 
le  soin  qu'il  donna  aux  études  astronomiques  et  astrologiques  et  sem- 
blent dénoter  chez  saint  Ephrem  une  assez  grande  ignorance  de  ces 
questions  : 

P.  i39,  E  ;  «  Bardesane  ne  lisait  pas  les  prophètes,  source  de  vérité, 
mais  il  étudiait  les  livres  traitant  des  signes  du  Zodiaque  (-i.  » 

P.  550,  C  :  «  C'était  un  sophiste  qui  prônait  les  signes  du  Zodiaque, 
observait  les  horoscopes,  traitait  des  sept  planètes,  fixait  les  heures, 
divisait  (la  terre)  en  sept  parties  et  léguait  ces  enseignements  à  ses 
disciples  (3).  » 

P.  i38,  F  :  «  Us  observaient  les  mouvements  des  corps  célestes  ,  di- 
visaient le  temps,  notaient  les  signes  célestes  et  en  déduisaient  des 
significations  cachées,  comparaient  la  pleine  lune  au  signe  du  Zo- 
diaque. En  un  mot,  au  lieu  d'agir  avec  l'Eglise  et  de  méditer  avec 
le  fidèle  les  livres  des  saints,  ils  étudiaient  les  livres  les  plus  fu- 
nestes (i). 

P.  553,  E  :  a  Ils  imaginèrent  plusieurs  principes  contraires  qui  se 
coml>altent  et  leur  rattachèrent  les  étoiles,  mais  surtout  les  astres  qui 
jalonnent  les  routes  du  Soleil  et  de  la  Lune  (5).  » 

Hardosanes  postquam  Ecclesiarum  Ihalamos  incestarunt,  vulj^ri  mœchoruin  arte.  mutarere 
iiomina,  sua  intruâerunt.  » 

;t)  «  Quid  dicain!  Oinnenine  eos  exuisse  pudorcm?  oninive  verecundi.x'  sensuc  aruisse? 
Quando  suis  scripturis  boininis  nomen  prœfiïerunt  audiebantque  scribain  suppressA  veteri 
forinulâ  :  Sic  dicit  Dominus  exercituum,  lecUonem  bis  inchoare  verbis  :  Sic  dicit  Marcion, 
ille  videlicet  furiosus,  aut  Bardesanes.  » 

(2j  «  Legebat  ille  (Bardesanes)  non  verilatis  alumnos  prophctaâ,  sed  libroà  designis  Zodiaci 
tractantes  assidue  volutabat.  »  A  la  fia  du  Vl'  siècle,  faire  de  lastronomie  «  sentait  »  encore 
1  hérésie;  V.  Guidi,  \uoco  testo  siriaco  sulla  storia  flecjli  ullimi  Sassanidi,  p.  10,  L  12  : 
«  Comme  il  était  très  instruit  sur  les  mouvements  des  étoiles  et  de  la  sphère,  ils  le  chas- 
sèrent. »  —  De  même  Eusèbe  dÉmèse  (+  360)  :  «  Probris  ac  conriciis  appetebatur  quasi 
mathematicarum  arliuni  sludiosus.  »    Socrate,  Hist.  eccl.,  II.  9;  cf.  Sozomène,  III,  6.) 

.3)  «  Sic  a  Domino  commiiiala  lues  Bardesanem  etiam  corri|)uit  septenorum  principiorum 
repertorem  :  inalum,  quod  verilatis  ferrum  dolavcrat,  intulit  garrulo  Sophistœ  qui  signa  Zo- 
diaci prœdicavit,  et  observavit  horoscopes,  septenaria  laudavit  et  captavit  horas,  septeni 
accepit  plagas,  suisque  alumnis  ex  testaraenlo  transc-ripsit.  u 

[i)  «  Solemne  ipsis  est  corporum  observare  motus,  temporura  supputare  momenta,  tonitrua 
ex  codice  exaniinare  indeque  aicanas  signilicaliones  pclere,  plenilunia  cum  signo  Zodiaci 
comparare^  Scilicet  cum  oporteret  versari  et  agere  cum  Ecclesia,  sive  nempe  sanclorum  li- 
bros  ruminante,  libros  peslilentissimos  studiose  revolvunt.  » 

:;5j  On  sait  que  les  planètes  étaient  divisées  en  bonnes  et  en  mauvaises  et   que  chacune 
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Ces  textes  si  peu  sérieux  nous  étonneront  moins  si  nous  voulons 
bien  nous  souvenir  que  l'ouvrage  de  saint  Ephrem  d'où  ils  sont  tirés 
est  écrit  en  vers.  C'est  donc  l'œuvre  d'un  poète.  De  plus,  il  est  dirigé 
contre  un  poète.  Car  saint  Ephrem  ne  mentionne  qu'un  seul  ouvrage 
de  Bardesane,  les  150  psaumes  (hymnes)  qu'il  composa  à  l'imitation 
du  roi  David.  Il  en  fait  quelques  citations,  mais  ne  nous  indique  pas 
qu'il  connût  quelque  autre  ouvrage  de  son  ennemi.  Or,  on  sait  que  les 
hyperboles,  les  exagérations,  ont  toujours  été  permises  aux  poètes,  Ho- 
race va  jusqu'à  dire  que  tout  leur  est  permis. 

Ajoutons  que  saint  Ephrem  put  avoir  des  raisons  toutes  person- 
nelles pour  accabler  Bardesane.  Celui-ci,  en  effet,  avait  accaparé  la 
jeunesse  qui  savait  par  cœur  et  chantait  ses  hymnes  (1);  il  s'agissait 
pour  saint  Ephrem  de  détrôner  son  rival  en  poésie;  le  plus  sûr 
moyen  pour  atteindre  ce  but  était  encore  de  le  déclarer  hérétique  et 
de  le  placer  entre  Marcion  et  Manès  (2). 

Ce  procédé  offrait  bien  quelques  difficultés,  il  fallait  pour  cela 
changer  le  sens  des  textes  de  Bardesane  à  l'aide  de  raisonnements 
dont  nous  ne  pouvons  apprécier  la  valeur,  puisque  le  texte  même  de 
Bardesane  nous  manque  ;  par  exemple  : 

P.  443,  D  :  ((  Bardesane  enseigna  avec  Marcion  la  dualité  de  Dieu, 
bien  qu'il  affirme  ï avoir  rejetée  ;  or  il  est  impossible  qu'il  y  ait  deux 
Dieux...  (3).  » 

P.  443,  E  :  «  Bardesane  affirme  qu'il  ne peiity  avoir  'plusieurs Dieux , 
mais  il  admet  ce  qu'il  rejette  quand  il  enseigne  qu'il  y  a  plusieurs 
((  Itio  »  (4).  » 

Ces  deux  passages  nous  montrent  clairement  que  Bardesane  ensei- 


d'elles  possédait  deux  signes  du  Zodiaque  à  l'exception  du  Soleil  et  de  la  Lune  qui  n'en  pos- 
sédaient qu'un. 

Ajoutons  encore  498,  B  :  «  Ubi  contra  per  obliques  viarum  flexus  circumsonare  audies  in.can- 
tatorum  carmina,  et  signorum  Zodiac)  vocabula,....  non  est  cur  ultra  ambigas.  » 

(1)  «  In  specubus  Bardesanis  audies  voceset  carmina  :  animadvertens  enim  honiines  in  primo 
ajtatisdoremusices  suavitate  capi,carininuni  concentujuvenum  mores  corrupit.  »  (P.  439.  D.) 

(2)  Il  ne  paraît  pas  que  saint  Ephrem  ait  pu  convertir  les  hommes,  mais  Jacques  de  Sa- 
roug  raconte,  dans  un  discours  inédit,  qu'il  fut  le  premier  à  former  des  chœurs  de  jeunes  filles, 
et  sa  biographie  nous  le  montre  siégeant  dans  les  églises  au  milieu  des  jeunes  vierges  les 
dimanches  et  les  jours  de  ftte  des  martyrs,  leur  apprenant  des  chants  divers  et  rassem- 
blant ainsi  la  ville  autour  de  lui.  (Biogr.  publiée  par  Assemani.  B.  0.  I.,  p.  26-55,  d'après 
un  ms.  du  XI^  siècle;  M'?''  Lamy  la  publiée  d'après  un  ms.  du  X1II«.  V.  Uymni  et  sermoncs 
II,  p.  67.) 

(3)  «  Asseruit  Bardesanes  cum  Marcione  dualitatem  Deorum,  eisirejecisse  vUlcri  velil,  et 
quidem  duos  Ueos  esse  impossibile  est  ». 

(4)  a  Bardesanes  itaque,  qui  contendit  plitres  Deos  esse  non  posse,  si  docet  ylures  nihi- 
lominus  esse  àiwva;  (itié),  jam  admitlit  quod  rejiciebat  ».  On  retrouvera  ce"  texte  à  jiropos 
du  mot  ilié. 
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gnait  ruiiité  de  Dieu  et  que  saint  Ephrem  veut  lui  faire  dire  le  con- 
traire et  même  l'identifier  avec  Marcion  qu'il  combattit  toute  sa  vie: 
pour  moi,  je  me  refuse  à  croire  sur  parole  le  poète  passionné  qu'était 
saint  Ephrem  ;  ses  contemporains  du  reste  ne  le  crurent  pas  plus  que 
moi.  Ils  ne  trouvaient  sans  doute  pas  en  Bardesane  les  erreurs  que 
lui  attribuait  son  ennemi,  aussi  saint  Ephrem  leur  avouait  qu'il  n'é- 
tait pas  facile  de  découvrir  ces  erreurs,  car  Bardesane  les  avait  dissi- 
mulées (1),  il  ne  donnait  en  public  que  des  discours  pudiques,  mais 
dans  les  réunions  clandestines  il  changeait  sa  modestie  en  audace,  et 
proférait  des  paroles  impies  contre  Dieu,  il  imitait  la  femme  accou- 
tumée aux  débauches  clandestines,  et  péchait  dans  sa  chambre  à  cou- 
cher (2).  Enfin  il  est  convaincu  d'hérésie  par  sa  langue,  par  ses  pa- 
roles, tandis  que  Marcion  l'est  par  ses  écrits  (3). 

Il  est  clair  que  les  Bardesanites  durent  demander  à  saint  Ephrem 
comment  il  avait  pu  entendre  les  paroles  de  Bardesane,  qui  vivait  un 
siècle  avant  lui  et  pénétrer  dans  sa  chambre  à  coucher;  le  saint  devait 
répondre  par  une  pièce  de  vers  plus  enflammée  encore  que  les  précé- 
dentes, et  le  résultat  de  la  polémique  fut  que  Raboula.  nommé  évêque 
d'Édesse  en  412,  c'est-à-dire  quarante  ans  après  la  mort  de  saint 
Ephrem.  trouva  tous  les  grands,  c'est-à-dire  tous  les  intelligents  de  la 
ville  d'Édesse,  attachés  au  parti  de  Bardesane.  Cet  évcque,  nous  dit  sa 
l)iographie,  n'usa  que  de  douceur  et  de  mansuétude  envers  les  Barde- 
sanites, qu'il  ramena  tous  à  la  vérité  (i). 

3°  Ce  résultat  obtenu  si  facilement  tend  bien  à  prouver  que  les  Bar- 
desanites, s'ils  s'étaient  éloignés  de  l'orthodcvie,  ne  devaient  pas  en  être 
bien  loin  et  formaient  plutôt  une  école  qu'une  secte  :  mais  le  parti  de 
saint  Ephrem  l'emportant,  les  ouvrages  de  Bardesane,  mis  au  pilon, 
disparurent  (5),  et  jusqu'à  maintenant  on  crut  aveuglément  et  surtout 
on  exagéra  les  allégations  poétiques  de  saint  Ephrem . 


(1)  «  Propriam  nequitiani  oi-navit  ac  lexit  ».  ^46J,  A.) 

{?.]  «  Bardesani  5frHio  in  concione  pudicus.  in  clandestinis  congressibus  modestiam  in 
andaciam  mutavit,  jactavilque  impias  in  Deum  voces:  feminam  imitalur  furlivis  assue- 
tam  stupris,  in  conclavi  niœchalur  ».    438,  E.: 

(3)  P.  43Î),  C.  Ajoutons,  p.  553,  E  :  «  Absona  el  absurda  stylo  concentuque suari  mollire  stu- 
duit.  » 

(4)  Overbeck,  Opéra  selcvia  RabuLr,  etc.,  Oxonii,  1865,  p.  192.  Cité  en  Rallier.  Edesse- 
nische  chronili,  chez  Harnack,  Tejrte  itnd  Cntersucliun(/€n,  t.  I.\,  2,  p.  90  :  ■<  In  Edessa 
bliihte  besonders  die  schlechte  Lehrc  des  Bardesanes,  biS  das  sie  vcn  ihm  ^Rabala]  iiber- 
wundcH  iind  besiegt  wurde.  Denn  ehedcm  halle  dieser  Terlluchte  Bardesanes  durch  seine 
Lisl  und  durch  die  Sùssigkeit  seiner  Gfsïnge  aile  Grossen  der  Sludt  an  sich  gezogen.  » 

5)  Il  nélait  pas  besoin  pour  cela  d  une  congrégation  de  l'Index  :  Tatien,  conteniporain  de 
Bardesane,  eut  un  sort  analogue  au  sien.  Il  composa  un  Diatessaron  dont  on  se  servit  en 
Orient  où  personne  ne  paraissait  soupçonner  l'orthodoxie  de  l'auteur,  quand  Raboula  4-  435\ 
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Je  me  suis  demandé  à  ce  sujet  ce  que  deviendrait  la  mémoire  de 
Napoléon  III  s'il  nous  était  connu  non  pas  d'après  Napoléon  le  Petit, 
qui  est  encore  un  ouvrage  en  prose  à  prétentions  historiques,  mais 
d'après  l'unique  volume  les  Châtiments ,  du  grand  poète  Victor 
Hugo. 

Cela  m'a  fourni  le  titre  d'un  travail  :  Napoléon  le  Bourreau,  qui  serait 
comparable  de  tout  point  aux  travaux  Bardesanes  gnosticus,  etc.  », 
basés  sur  les  vers  du  poète  saint  Ephrem.  Encore  n'aurais-je  pas  besoin, 
pour  justifier  mon  titre,  de  torturer  et  de  dénaturer  les  passages  de 
V^ictor  Hugo  qui  concernent  Napoléon,  comme  on  l'a  fait  trop  souvent 
pour  les  passages  de  saint  Ephrem  qui  concernent  Bardesane. 

Car  on  admettait  à  priori,  et  M.  Horst  l'a  déjà  fait  remarquer,  que 
Bardesane  était  gnostique  ;  on  ne  se  servait  donc  de  saint  Ephrem  que 
dans  la  mesure  où  il  pouvait  justifier  ce  préjugé.  Il  fallait  donc  re- 
trouver les  dogmes  fondamentaux  des  gnostiques  :  la  dualité  de  Dieu, 
les  émanations  successives,  et  les  éons. 

On  trouvait  la  dualité  et  même  la  pluralité  de  Dieu  dans  les  deux 
textes  que  j'ai  déjà  cités.  Dans  ces  deux  textes,  Bardesane  affirme  ne 
reconnaître  et  n'enseigner  qu'un  seul  Dieu,  mais  saint  Ephrem  prétend 
qu'il  en  introduit  logiquement  deux  et  même  plusieurs.  J'ai  déjà  dit 
que  je  n'ai  aucune  confiance  dans  les  raisonnements  poétiques  et  les 
affirmations  de  saint  Ephrem,  On  allait  ensuite  chercher  deux  auteurs 
de  la  fin  du  X"  siècle  (le  Fihrist)  et  du  XIP  (Schahrastani)  et  l'on  en 
extrayait  vingt  lignes  qui  attribuent  aux  Bardesanites  et  à  Manès,  di- 
verses spéculations  sur  la  Lumière  et  les  Ténèbres  (1).  On  en  concluait 
prestement  que  tels  étaient  les  deux  principes  de  Bardesane  lui-même, 
on  ne  se  demandait  même  pas  si  ces  témoignages  étaient  véridiques 
ou  légendaires  et  si  on  ne  devait  pas  les  entendre  dans  un  sens  large  : 
ainsi  nous  parlons  tous  les  jours  des  enfants  de  lumière  et  de  ténèbres 
sans  avoir  jamais  la  prétention  de  poser  deux  principes  et  de  faire  du 
gnosticisme. 

M.  Hilgenfeld  suit  encore  un  procédé  analogue  pour  attribuer  à  Bar- 
desane la  théorie  gnostique  des  émanations;  il  lui  suffit  en  effet  des 
cinq  textes  suivants  pris  en  saint  Ephrem  : 

P.  557,  B  :  «  Les  fils  de  Bardesane,  comme  des  enfants  inexperts, 
disent  :  Quelque  chose  sortit  du  Père  de  la  vie,  et  la  Mère  conçut  et 
enfanta  le  fils  mystérieux  qui  fut  appelé  le  Fils  de  la  vie.  -» 

prohiba  le  Diatessaron.  Le  seul  Théodoret,  évô(iiie  de  Tyr  (423-i55),  en  lit  brûler  doux  cents 
exemplaires  et  il  ne  nous  en  reste  pas  un  seul. 

(Ij  La  différence  de  ces  récits  el  de  ceux  des  anciens  auteurs  nie  fait  encore  répéter  qu'au 
sujet  de  Bardesane  nous  avons  autant  de  sons  que  de  cloches. 
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P.  557,  C  :  «  Qui  ne  se  boucherait  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre 
ce  qu'ils  disent,  à  savoir  que  lEsprit-Saint  a  engendré  deux  filles  aux- 
quelles il  dit  dans  leurs  chants  : 

«  Die  Tochter  deines  Fusses 

«  Sei  Tochter  noir  dir  Scliwester.  » 

«■  Et  j'ai  honte  de  raconter  comment  leur  conception  sest  faite.  Que 
Jésus  purifie  ma  bouche,  car  je  souille  ma  langue  si  je  révèle  leui*s 
mystères  :  Il  engendra  deux  filles,  l'une  «  Scham  des  Trokkenen  », 
lautre  «  Gebilde  des  Wassers  ». 

P.  557.  F  :  «  Si  nous  regardons  dans  la  salle  du  festin,  nous  y  voyons 
la  jeune  fille,  la  sœur  que  tu  as  prise  sur  tes  genoux  et  que  tu  ca- 
resses. >' 

P.  558,  A  :  «  Mon  Dieu  et  mon  chef,  pourquoi  m'as-tu  abandonnée?  » 

P.  558,  B  :  «  Le  lieu  dés  délices  dont  la  porte,  quand  on  l'a  ordonné, 
s'est  ouverte  à  la  mère.  » 

Remarquons  d'abord  que  les  deux  premiers  textes  concernent  les 
disciples  de  Bardesane  et  non  le  maître  lui-même  ;  de  plus,  le  premier 
peut  fort  bien  être  un  récit  poétique  de  l'Incarnation,  et  le  second 
contient  deux  vers  des  Bardesanites  «  la  fille  de  ton  pied  i  les  autres 
traduisent  la  fille  qui  te  suit)  est  ma  fille  et  ta  sœur  »  qui  n'ont  pas  de 
sens  et  peuvent  par  là  même  en  recevoir  une  infinité  ;  ainsi  saint 
Ephrem  nous  assure  qu'il  s'agit  là  d'un  mystère  des  Bardesanites  et 
de  deux  filles  lég-itimes  du  Saint-Esprit  portant  des  noms  que  M.  Hil- 
genfeld  traduit  d'une  intraduisible  manière,  mais  c'est  là  une  simple 
assertion . 

Les  trois  derniers  textes  sont,  nous  dit  saint  Ephrem ,  des  vers  de 
Bardesane  lui-même,  mais  je  ne  les  trouve  pas  compromettants  :  le 
texte  du  milieu  est  tiré  du  Nouveau  Testament  et  les  deux  autres  me 
paraissent  s'appliquer  assez  bien  à  la  sainte  Vierge  admise  poétique- 
ment (car  on  ne  s'exprimerait  pas  ainsi  en  prose)  dans  la  familiarité 
de  Dieu  avant  l'Incarnation  et  après  sa  mort.  Je  ne  tiens  pas  absolu- 
ment du  reste  à  cette  interprétation.  On  en  trouvera  sans  doute  bien 
d'autres  qui  ne  seront  pas  gnostiques. 

Mais  M.  Ililgenfeld  consacre  neuf  pages  à  ces  misérables  textes.  Dans 
ces  neuf  pages,  il  cite  saint  Irénée,  Épiphane,  Merx,  Hahn,  Neander, 
les  Ophites.  Lipsius,  saint  Clément,  Môller,  Thilo,  Baur,  Mo  vers,  Harvey, 
Origène.  Manès,  et  après  cette  débauche  d'érudition  autour  et  alentour 
du  sujet,  il  conclut  que  Bardesane  lui-même  admet  une  première 
syzygie  (1)  formée  du  Père  de  la  vie  et  du  Saint-Esprit.  Celui-ci  est 

(1)  Je  dois  dire  ici  que  j'ai  peut-être  trouvé  un  motif  à  lanimadversion  que  parait  avoir 
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pour  roccasion  transforme  en  divinité  femelle  :  il  est  la  Mère  de  la  vie 
et  engendre  une  seconde  syzygie  formée  du  Christ  (le  Fils  de  la  vie)  et 
de  la  Sagesse  supérieure  (Scham  des  Trokkenen).  M.  Hilgenfeld  ne  fait 
pas  entrer  ici  en  ligue  de  compte  la  seconde  fille  du  Saint-Esprit  (Ge- 
bilde  des  Wassers)  sans  doute  parce  qu'il  n'avait  pas  de  conjoint  à  lui 
donner.  Je  crois  qu'en  cherchant  bien  on  pourrait  cependant  lui  en 
trouver  un  dans  les  textes  cités,  mais  comme  je  ne  veux  pas  rivaliser 
de  fantaisies  avec  les  savants  historiens  de  Bardesane,  je  ne  développe 
pas  mes  idées  à  ce  sujet. 

Ces  deux  syzygies  nous  donnent  déjà  quatre  éons,  et  il  est  facile  d'en 
trouver  d'autres  et  de  convaincre  ainsi  à  nouveau  Bardesane  de  gnosti- 
cisme.  Car  la  langue  syriaque  renferme  un  mot  assez  vague  [itio,  plu- 
riel itié)  dérivé  du  verbe  Être,  qui  signifie  donc  en  général  Être,  es- 
sence et  en  particulier  toutes  les  catégories  d'êtres  :  Dieu,  les  éléments, 
les  planètes,  etc.  ;  il  suffit  de  traduire  ce  mot  par  éon.  C'est  ce  que  fit 
M.  Hahn,  il  trouva  donc  d'abord  quatre  éons-éléments  dont  il  fit  deux 
syzygies  (1),  puis  comme  il  lisait  fréquemment  «  les  sept  »  et  à  un  en- 
droit les  sept  Itié  (2),  au  lieu  de  traduire  les  sept  planètes,  il  traduisit  les 
sept  éons  et  en  conclut  que  Bardesane  admettait  sept  éons,  qui,  selon 
lui,  étaient  :  le  père  des  vivants,  le  fils  du  vivant,  l'esprit  saint,  l'eau,  la 
terre,  le  feu  et  l'air;  «  ainsi  le  plérôme  est  constitué  par  des  mâles  des 
femelles  et  leurs  enfants,  au  nombre  de  sept  et  nommés  éons  »  (3). 

On  ne  tarda  pas  à  remarquer  cependant  que  Bardesane  parle  plus 
souvent  des  sept  planètes  que  des  sept  Itio  ;  on  ne  fut  pas  embarrassé 
pour  si  peu  et  M.  Kuehner  fit  des  éons  avec  les  planètes  :  De  la  divinité 
suprême  ou  suprême  lumière,  nous  dit-il,  émanent  le  plérome  qui  est 
la  sphère  céleste  et  les  éons  qui  sont  les  astres.  Je  dois  avouer  que 

M.  Hilgenfeld  pour  Bardesane  en  général  et  pour  le  Livre  des  lois  des  pays  en  particulier. 
C'est  que  ce  dernier  livre  attribue  aux  Germains,  avant  même  de  l'attribuer  aux  Gaulois, 
certaine  coutume  contre  nature,  qu'Eusèbe  elles  Récognitions  n'attribuent  qu'aux  Gaulois.  Cela 
fait  très  bien  comprendre  pourquoi  le  texte  des  Récognitions  devait  être  le  primitif,  car  dit 
M.  Hilgenfeld  (p.  128),  nous  ne  pardonnons  pas  au  Syrien  qui  fait  partager  aux  purs  Ger- 
mains la  pédérastie  des  Gaulois  :  «  Auch  das  durfen  wir  dem  Syrer  wohl  iibel  nehmen,  dass 
er  an  der  PUderaslie  der  Gallier  auch  die  keuschen  Germanen  theilnehmen  iHsst.  » 

(1)  Hahn  attribua  à  Bardesane  le  passage  suivant  de  saint  Ephrem  : 

P.  532,F  :  «  Alter  vero  œones  vocavit  aereni  et  ignem  et  aquam  et  quum  œon  unus  nihil 
csset  nec  rejjeriretur  insignivit  eum  nomine  tenebrarum,  lias  insignivit  noniine  oJTÎa. 

(2)  Ce  texte,  p.  550  C,  a  été  cité  p.  1  i. 

(3)  Voici  le  texte  de  Hahn,  p.  62,  cité  en  Hilg.  p.  47  :  «  Concepit  enim  a  Paire  riceniium 
conjux,  et  jam  mater  (ilium  occullum  peperit  qui  vocalus  est  Filius  viventis  (Christus),  edila 
est  porro  Ruciio  d'Kudsvho  (le  Sainl-Esprit)  qu(e  et  ipsa,  Filii  quippe  viventis  soror  et  con- 
jux duas  peperit  (ilias,  Maio  (l'eau)  et  labscho  (la  terre)  quœ  cnm  duobus  aliis  .tonibus, 
Nuro  (le  feu)  et  Ilucho  (l'air),  quatuor  démentis  proesunt.  ila  maribus  et  feminis  eorumquc 
nalis,  numéro  scplem,  nomine  Itié,  pleromaconstitit. 
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M.  kiiehner  n'est  pas  absolument  certain  que  la  sphère  céleste  soit  pour 
Bardesane  l'analogue  du  plérôme  des  gnostiques,  il  se  borne  à  dire  : 
«  Haud  inepte  conjicias  »  ;  à  mon  avis,  haud  est  de  trop. 

M.  Merx  réagit  contre  cette  multiplication  des  éons  en  indiquant  les 
divers  sens  possibles  du  mot  Itio  aussi  M.  Hilgenfeld  conserve  prudem- 
ment dans  les  textes  le  mot  syriaque  Itio  sans  le  traduire  comme  l'a- 
vait fait  Hahn,  mais  il  cite  complaisamment  ce  dernier  au  bas  des  pa- 
ges et  va  encore  plus  loin  que  lui,  puisqu'il  nous  donne  huit  éons  au 
lieu  de  sept,  à  savoir  les  quatre  éléments  et  les  quatre  éons  des  deux 
syzygies  citées  plus  haut.  On  se  rappelle  que  j'ai  offert  à  cette  occasion 
d'en  trouver  dix  en  comptant  «  Gebilde  des  Wassers  »  et  lui  cherchant 
un  conjoint. 

En  voilà  assez,  je  pense,  pour  montrer  avec  quel  sans-gêne  on  a 
traité  les  textes  de  saint  Éphrem  et  comment  on  les  a  détournés  de  leur 
sens  naturel  pour  attribuer  à  Bardesane  des  erreurs  gnostiques.  Je  veux 
cependant  ajouter  un  dernier  argument  tendant  à  prouver  que  Barde- 
sane professait  exclusivement  des  erreurs  astrologique-. 

Il  nous  reste,  en  effet,  une  biographie  de  saint  Éphrem  (1  ;  1  auteur 
consacre  un  chapitre  aux  controverses  de  son  héros  avec  Bardesane. 
comme  il  est  syrien  et  relativement  rapproché  des  événements  qu'il 
raconte,  il  doit  avoir  compris  au  moins  aussi  bien  que  MM.  Hahn 
Kuehner  et  Hilgenfeld  les  textes  de  saint  Éphrem  et  les  erreurs  que  ces 
textes  attribuent  à  Bardesane.  Or /otites  les  erreurs  mentionnées  par  cet 
(luteur  sont  purement  astrologiques  (2)  ;  M^""  Lamy  les  rendait  gnostiques 
quand  il  croyait,  comme  Hahn,  pouvoir  ajouter  en  tête  le  motéon  3». 
Pour  moi  j'ajoute  le  mot  planètes  et  prends  le  lecteur  pour  juge.  Voici 
en  effet  le  texe  : 

«  Un  jour  saint  Ephrem  se  tourna  vers  le  peuple  et  dit  : 

Ne  mettons  pas  notre  espérance  dans  les  sept  que  confessa  Bardesane. 

Anathème  à  qui  dira  avec  lui  que  d'elles  viennent  les  pluies  et  les  gouttes  d'eau. 

Anathème  à  qui  dira  avec  lui  que  d'elles  vient  aussi  la  rosée. 

Anathème  à  qui  dira  avec  lui  que  d'elles  viennent  la  neige  et  la  glace. 

i  1    V.  Supra,  p.  14,  n"  >. 

(2)  Excepté  la  négatioa  de  la  résurrection  des  corps  qui  est  menlionnée  avant  le  texte  que 
je  cite.  Celle  erreur  est  généralement  attribuée  à  Bardesane,  mais  elle  n'est  pas  caractéris- 
tique des  gnostiques.  et  nous  ne  savons  pas  dans  quelle  mesure  il  la  niait,  car  il  serait  pos- 
sible, selon  M.  Meri,  que  Bardesane  professât  la  trichotomie  de  l'homme  :  àme  esprit  et  corps. 
Peut-être  la  résurrection  de  deux  parties  de  Ihomme  suffisait-elle  au  dogme  défini  vers 
ian  180. 

(3)  Hymni  etsermones,  t.  II,  p.  67.  —  yi^  Lamy  ajoute  encore  :  «  Porro  BarJesanem  septem 
admissise  eonas  docet  sanctus  Ephrem.  a  Op.  syro-lat..  p.  550,  C;  Or,  dans  ce  texte,  cité 
p.  U,  il  s'agit  des  horoscopes  des  signes  du  zodiaque  et  des  heures  ;  donc  les  sept  qui  y  tigurent 
sont  encore  les  planètes. 
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Anathème  à  qui  dira  avec  lui  qu'elles  produisent  les  récoltes  du  laboureur. 
Anatlième  à  qui  dira  avec  lui  qu'elles  produisent  les  fruits  du  jardinier. 
Anathème  à  qui  confessera,  comme  il  l'a  confessé,  qu'elles  produisent  la  famine  et 

l'abondance. 
Anathème  à  qui  confessera,  comme  il  l'a  confessé,  qu'elles  produisent  l'été  et 

l'hiver. 
Maudite  soit  l'espérance  qui  est  telle  que  sa  confiance  soit  dans  les  sept. 
Anathème  à  celui  qui  abandonne  la  solide  espérance  dans  le  Seigneur. 
Et  donne  le  pouvoir  aux  sept  et  met  en  elles  sa  confiance.  » 

Telles  sont,  d'après  le  biographe  de  saint  Éphrem,  les  erreurs  de 
Bardesane  ;  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmant  qu'il  ne  s'agit  pas 
là  de  sept  éons,  mais  que  rien  n'y  dépasse  le  pouvoir  attribué  aux  pla- 
nètes par  Aristote  et  les  scolastiques.  —  Il  s'ensuit  donc  que  saint 
Ephrem  combattait  en  Bardesane  l'astrologue  et  non  le  gnostique,  et 
c'est  tout  ce  que  je  voulais  prouver  dans  cette  seconde  partie. 

Pour  terminer  je  veux  résumer  les  résultats  inédits  que  j'ai  exposés, 
pour  la  première  fois,  dans  ce  travail  : 

1°  La  date  d'Elie  de  Nisibe  concorde  avec  celle  de  la  Chronique  dE- 
desse.  2"  Le  véritable  objet  du  livre  des  lois  des  pays  est  la  cause  du 
mal  et  la  responsabilité  humaine.  3°  Ce  livre  tel  qu'il  existe  à  Londres 
a  été  transcrit  sur  un  manuscrit  syriaque  précédent  (1).  4°  Les  Réco- 
gnitions pseudo-Clémentines  dépendent  d'Eusèbe.  5°  Bar  Hebreus  a 
puisé  en  Michel  les  détails  inédits  qu'il  nous  donne  sur  Bardesane. 
Enfin  6°  ma  seconde  partie  tout  entière  a  montré  que,  jusqu'à  nou- 
velles découvertes,  Bardesane  doit  être  rayé  du  nombre  des  gnostiques 
et  même  des  hérétiques  proprement  dits;  ceci  nécessitera  quelques 
erratas  dans  tous  les  ouvrages  d'histoire  ecclésiastique  actuellement 
imprimés. 

(1)  J'ajoute  même  que  le  copiste  paraissant  partout  ailleurs  transcrire  très  fidèlement,  on 
a  le  droit  de  supposer  qu'il  n'a  pas  commis  lui-même  la  faute  grossière  de  mettre  une  fin  de 
phrase  en  titre.  Il  y  aurait  donc  certainement  eu  encore  un  texte  syriaque  précédent.  Il  y  a 
encore  une  faute  de  transcription  :  Atrapatène(^'-»^»^/,  cette  identification  est  due  à  M.  Th. 
Nœldeke)  écrit  en  deux  mots,  et  un  peu  moJiHé,  ce  que  ne  pouvait  faire  un  traducteur  ou 
un  auteur  connaissant  ce  pays  ;  je  prouve  donc  que  le  texte  syriaque  de  Londres  n'est  pas 
une  traduction  directe  et  provient  même  d'un  texte  syriaque  antérieur.  Voir  ensuite  la  fin 
de  rintroduclion,  où  je  prouve  que  le  texte  grec  qu'a  connu  Eusèbe  vient  du  syriaque. 
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!.  Occasion  de  ce  travail.  —  2.  Biographie  de  Bardesane.  —  3.  Ouvrages  de  Barde- 
sane.  —  4.  Le  dialogue  des  Lois  des  pays.  —  5.  Notions  sur  l'astrologie  tirées  de 
Firmicus  Maternus.  —  6.  Enseignement  de  Bardesane.  —  7.  Eiplication  de  quel- 
ques mots  du  dialogue  des  Lois  des  pays.  —  8.  L'hérésie  de  Bardesane.  La  légende. 

1.  Nous  nous  sommes  occupé  de  Bardesane  il  y  déjà  plusieurs 
années  et  avons  publié  le  résultat  de  nos  recherches  dans  une  pe- 
tite brochure  intitulée  «  Une  biographie  inédite  de  Bardesane 
l'astrologue,  tirée  de  l'histoire  de  Michel  le  Grand,  patriarche 
d'Antioche  »  '.  M.  Rubens  Duval  \\eni  de  nous  donner  occasion 
de  reprendre  le  même  sujet  à  un  nouveau  point  de  vue  en  nous  of- 
frant gracieusement  cent  e.\emplaires  du  texte  syriaque  du  Livre 
des  Lois  des  pays  qu'il  avait  fait  imprimer  à  l'occasion  de  son 
cours  du  collège  de  France  '.  Nous  ajoutons  à  ce  te.xte  une  intro- 
duction sur  la  vie ,  les  écrits  et  les  doctrines  de  Bardesane ,  puis 
une  traduction  française  avec  de  nombreuses  notes  en  regard  qui 
ne  laisseront  subsister,  croyons-nous ,  aucune  obscurité  dans  ce 
livre. 

2.  Les  historiens  de  Bardesane  nous  donnent  parfois  des  affir- 

1.  Chez  Fontemoing.  4.  rue  le  Goff.,  Paris.  1897.  1  franc.  Celte  brochure  ren- 
ferme 1"  une  courte  étude  sur  le  livre  des  Lois  des  pays,  p.  2-5;  "îr  la  biogra- 
phie donnée  par  Michel,  source  de  Bar  Hebreus,  p.  5-8;  3"  l'interprétation  d'une 
opinion  de  Bardesane  rapportée  par  saint  Ephrem,  Michel  et  Bar  Hebreus,  p.  8-10; 
4"  un  résumé  de  ce  que  l'on  sait  sur  Bardesane  avec  les  contradictions  des  auteurs, 
puis  l'explication  des  textes  de  saint  Ephrem  où  Bardesane  est  nommé.  Ces  textes, 
s'ils  ne  renferment  pas  de  pures  injures,  ont  un  sens  astronomique  ou  astrologique, 
d'où  le  titre  de  la  brochure,  p.  10-21. 

2.  Nous  avons  profité  aussi  des  savantes  explications  données  à  ce  cours.  —  Le 
texte  a  été  collationné  par  M.  Budge  sur  le  manuscrit  unique,  add.  14658,  fol.  129- 
140. 
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mations  contradictoires;  pour  échapper  à  cette  difficulté  nous 
nous  attacherons  aux  plus  anciens  :  Jules  l'Africain,  Porphyre, 
Eusèbe  i,  et  ne  nous  servirons  des  autres  qu'autant  qu'ils  complé- 
teront les  premiers  sans  les  contredire  ~. 

Le  père  de  Bardesane  s'appelait  Nouhama  et  sa  mère  Nahsi- 
ram.  Ils  n'étaient  pas  de  race  syrienne,  mais  quittèrent  la  Perse 
(ou  la  Parthie)  la  quinzième  année  de  Sahrouq,  fils  de  Narsé, 
qui  est  l'an  455  des  Grecs  (144  de  J.-C.)  (Mi.).  [Ils  arrivèrent  à 
Édesse  sous  le  roi  xManou  VIII  qui  régna  de  139  à  163,  puis,  après 
un  interrègne  de  quatre  ans,  de  167  à  179  (D.)]. 

C'est  à  Édesse,  près  du  fleuve  Daiçan  qui  arrose  cette  ville,  que 
Nahsiram  eut  un  fils  l'an  465  des  Grecs,  154  de  notre  ère  (Mi.; 
chronique  d'Édesse).  Elle  le  nomma  le  fils  du  Daiçan  ou  Bar  Dai- 
çan, du  nom  du  fleuve  (Mi.,  Eph.).  Cette  origine  étrangère  de  Bar- 
desane est  attestée  par  les  auteurs  qui  l'appellent  le  Parthe  (A.)  et 
le  Babylonien  (Po.)  [ajoutons  qu'elle  l'est  aussi  par  la  nature  de 
ses  études  :  astronomie  et  cosmologie,  par  la  tournure  philo- 
sophique et  hellénique,  pour  ne  pas  dire  aryenne,  de  son  esprit]. 

Babylone  était  alors  occupée  par  les  Parthes  que  l'on  devait 
confondre  quelquefois  avec  les  Perses.  Ce  furent  des  tribus  Na- 

1.  Nous  admettons  toutes  les  assertions  d'Eusèbe.  Saint  Ephrem  nous  donne  aussi 
de  précieuses  indications  pourvu  que  nous  omettions  les  injures,  et  fassions  la  part  de 
sa  haine  pour  l'astrologie  qu'il  ignorait  (cf.  §  8)  ;  nous  trouvons  alors  qu'il  reproche 
à  Bardesane  uniquement  des  erreurs  astrologiques  (en  dehors  de  la  non -résurrec- 
tion des  corps).  En  particulier,  nous  n'avons  pas  constaté  que  saint  Ephrem  accu- 
sât jamais  Bardesane  d'avoir  adhéré  au  système  de  Valentin ,  c'est-à-dire  d'avoir 
été  gnostique. 

2.  Voici  les  noms  des  principaux  auteurs  et  les  ouvrages  cités  dans  ce  travail,  avec 
leur  époque  et  l'abréviation  qui  les  désignera  :  Jules  l'Africain,  contemporain  de 
Bardesane,  Kécttoi  (A.).  —  Porphyre  (223-305).  De  abstinentiâ ,  IV,  17  (Po.).  —  Eu- 
sèbe (267-338).  Histoire  ecclésiastique,  1.  IV,  ch.  xxx  (E.  H.  E.);  Préparation  évan- 
gélique,  VI,  9  (E.  P.  E.).  —  Firmicus  Maternus  (iv«  siècle),  Matheseos  libri 
VIII,  édition  Teubner,  1894  (F.  M.).  —  Épiphane  (310-403);  Adversus  hxreses,  36 
ou  56  (Épi.).  —  Saint  Ephrem  (320-379);  Adversus  hxreses  sermones.  Opéra  syro- 
lalina,  t.  II  (Eph.).  —  Théodoret  (385-458),  Hxret.  Fab.  Comp.,  I,  22  (T.).  —  Michel 
le  Syrien  (1126-1199).  Une  biographie  inédite  de  Bardesane  l'astrologue  (Mi.).  —  Ilahn, 
Bardesanes  gnosticus,  Lipsiœ,  1819  (Ha.).  — Kuehner,  Bardesanis  gnostici  numina 
astralia,  Hildeburghusœ,  1833  (Ku.).  —  Curelon,  Spicilegium  Syriacum,  Londres, 
1855  (C).  —  Merx,  Bardesanes  von  Edessa,  Halle.  13G3  (M.).  —  Hilgenfeld,  Barde- 
sanes der  letzte  gnostiker,  Leipzig,  1864  (Hi.).  Ruhens  Du\à\,  Histoire  d'Édesse, 
Paris,  1892  (D.).  —  Nous  mettons  entre  crochets  les  passages  que  nous  ajoutons  de 
nous-même  à  la  biographie  de  Bardesane.  —  La  notation  (§)  renvoie  aux  paragraphes 
de  la  présente  traduction  que  l'on  a  multipliés  pour  la  commodité  des  citations. 
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batéennes,  qui,  sous  la  protection  des  Parthes,  fondèrent  le  petit 
royaume  de  l'Osroène  avec  Édesse  pour  capitale,  car  cette  ville 
est  souvent  appelée  Édesse  des  Parthes  ou  la  fille  des  Parthes 
(Cureton.,  A/ic.  Syr.  Doc.^^p.  41,  94,  106).  Aussi  les  parents 
de  Bardesane,  Parthes  ou  Perses,  furent  bien  accueillis  à  Édesse. 
Leur  fils  fut  élevé  à  la  cour  avec  Abgar,  fils  du  roi  Manou  (A. , 
Epi.),  et  reçut  ainsi  une  brillante  éducation  (E.  H.  E.  ;  Epi.).  Le 
syriaque  était  la  langue  du  pays,  aussi  devait- il  plus  tard  parler 
et  écrire  dans  cette  langue  (E.  H.  E.  ;  T.).  Il  apprit  aussi  le  grec 
(Epi.  Panarium,  éd.  Petau,  p.  i76).  En  163,  Manou  VIII  fut  dé- 
trôné et  remplacé  par  Wail  bar  Sahrou  (163-165)  auquel  succéda 
Abgar  VIII  (165-167).  Bardesane  avait  alors  treize  ans.  Puis  Ma- 
nou VIII  régna  de  nouveau  de  167  à  179  D.).  Les  parents  de  Bar- 
desane [durent  se  compromettre  durant  ces  révolutions,  et  leur 
dévouement  à  l'un  de  ces  princes  qui  se  dépossédèrent  mutuel- 
lement dut  les  faire  proscrire  par  un  autre,  car  nous  savons 
qu'ils]  allèrent  à  .Maboug  ou  Hiérapolis  et  y  habitèrent  chez  Kou- 
douz,  le  fils  du  Pontife  (Mi.).  [Il  semble  qu'ils  moururent  bientôt 
dans  cette  ville,  car]  Koudouz  adopta  Bardesane,  l'éleva  et  lui 
enseigna  les  hymnes  lou  les  sciences]  des  païens  (Mi.). 

UNous  pouvons  croire  qu'à  cette  époque  Bardesane  apprit  l'as- 
tronomie et  l'astrologie,  car  ces  sciences  étaient  indispensables 
aux  prêtres  des  planètes,  si  nombreux  à  Édesse,  à  Maboug  et  aux 
environs  ',  pour  voiler  ou  colorer  leurs  erreurs  et  imposer  celles- 
ci  au  peuple  au  nom  des  vérités  astronomiques  qu'ils  pouvaient 
connaître.  C'est  l'argument  développé  à  Loliianus  par  Firmicus 
Maternus  :  «  Nous  annonçons  d'avance  pour  chaque  jour  et  même 
pour  chaque  heure  la  position  des  planètes,  leui's  stations  et  leurs 
rétrogradations,  nous  prédisons  les  éclipses  de  lune  et  leur  du- 
rée, comment  ne  pourrions-nous  donc  pas  prédire  l'action  des 
planètes  sur  la  destinée  des  hommes  »  (F.  M.,  I.  iv.  5,  10  et  15)]. 
L'esprit  de  Bardesane  se  complut  dans  ces  spéculations,  comme 
il  le  dit  plus  tard  à  Philippe  (§  25),  et  il  fut  ainsi  conduit  à  un 
système  cosmologique  ou,  si  l'on  veut,  de  philosophie  naturelle, 
qui  rappelait  celui  de  Valentin  (E.  H.  E.)  et  des  gnostiques  (Epi.). 
A  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  c'est-à-dire  en  179,  Bardesane  fut  en- 

1.  La  Doctrine  dAdal  (éd.  Phil.,  p.  2i  et   43)  nous  apprend  que  les  païens  ado- 
raient le  soleil,  la  lune,  Bel  et  Nébo. 
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voyé  à  Edesse  par  le  Pontife  pour  acheter  divers  objets.  11  entra 
dans  la  ville  du  côté  de  l'église  que  bâtit  Adaï  et  entendit  la  pa- 
role de  l'évêque  Hystaspe  qui  exposait  au  peuple  les  livres  saints. 

11  demanda  à  connaître  les  mystères  chrétiens,  et,  quand  l'évêque 
connut  son  désir,  il  l'instruisit,  le  baptisa  et  le  fit  diacre  (>li.). 

Si  l'on  remarque  qu'Abgar  IX,  fils  de  Manou,  l'ancien  condis- 
ciple de  Bardesane,  commença  précisément  à  régner  seul  en  179, 
(D.)  [on  sera  peut-être  en  droit  de  conclure  que  ce  fut  cette  cir- 
constance qui  décida  Bardesane  à  rentrer  à  Édesse]  ;  il  reprit  sa 
place  à  la  cour,  où  Jules  l'Africain  le  vit  souvent,  et,  en  digne 
fils  desParthes,  il  était  l'un  des  plus  habiles  tireurs  d'arc  de 
rOsroène.  Il  pouvait  en  lançant  des  flèches  faire  le  portrait  d'un 
homme,  marquant  tout  le  contour  du  corps  et  la  place  des  yeux 
(A.).  Cette  habileté,  jointe  à  sa  situation  à  la  cour  et  à  sa  science, 
le  mirent  en  évidence  à  Édesse  et,  quand  il  devint  chef  d'école, 
tous  les  grands  se  mirent  à  sa  suite  ^  [Il  dut  d'abord,  dans  sa  fer- 
veur de  néophyte,  chercher  à  accommoder  et  à  appliquer  au 
christianisme  toutes  ses  connaissances  antérieures-,  c'est  ainsi 
du  reste  que  les  scolastiques  en  usèrent  avec  Aristote  |  et  Eusèbe 
put  dire  qu'il  ne  se  débarrassa  jamais  complètement  de  son  an- 
cienne erreur  (E.  H.  E.). 

[Cependant  la  sincérité  de  son  christianisme  ne  peut  faire  de 
doute]  car  il  montra  que  la  plupart  des  dogmes  de  Valentin  n'é- 
taient que  des  fables;  il  fut  un  contradicteur  acharné  de  Marcion 
et  d'autres  [hérétiques]  et  écrivit  beaucoup  à  l'occasion  d'une 
persécution  dirigée  contre  les  chrétiens  (E.  H.  E.). 

Un  ami  d'Antonin  [Caracalla] ,  nommé  Appollonius ,  voulut  [à 
cette  occasion]  persuader  à  Bardesane  de  nier  sa  qualité  de  chré- 
tien, mais  il  ne  le  put  et  celui-ci  fut  presque  mis  au  nombre  des 
confesseurs  de  la  foi;  car  il  défendit  la  religion,  répondit  avec 
sagesse,  et  dit  qu'il  ne  craignait  pas  la  mort  qu'il  devrait  tou- 
jours subir,  quand  bien  même  il  obéirait  à  l'empereur  (Epi.). 
-On  remarquera  aussi  le  passage  suivant  dans  le  livre  des  Lois  des 
pays  (§  5")  :  «  Que  dirons-nous  de  cette  nouvelle  race  de  nous 
autres  chrétiens,  que  le  Messie  a  produite  en  tout  pays  et  en  tout 

1.  Cf.  Ovcrbeck,  S.  Ephr.  Syri,  Rahulx...  opéra  sclecla.  Oxonii,  1865,  p.  192. 

2.  De  là  proviennsnt  sans  doute  certaines  applications  de  l'astrologie  à  la  création 
de  Thoinme  et  à  la  Rédemption  que  Michel  rapporte  plus  ou  moins  exactement. 
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lieu  par  son  arrivée?  voici  que  nous  tous,  chrétiens,  en  quelque 
lieu  que  nous  soyons,  nous  sommes  désignés  par  l'unique  nom 
du  Messie...  » 

Bardesane  eut  un  fils  nommé  Harmonius  (Mi.,  Eph.^  et  deux 
autres  nommés  Abgar  et  Hasadou  qui  restèrent  attachés  à  ses 
doctrines  (Mi.  i.  Il  mourut  en  22-2  (Mi.). 

3.  Bardesane  parla  et  écrivit  dans  sa  propre  langue  [syriaque] 
des  dialogues  contre  Marcion  et  d'autres  défenseurs  de  diverses 
opinions  ainsi  qu'j/n  grand  nombre  d'autres  opuscules  que  ses 
disciples  traduisirent  du  syriaque  en  grec  ;  parmi  ceux-ci  est  le 
Dialogue  du  destin  qu'il  écrivit  dédia;  à  Antonin.  On  raconte 
qu'il  écrivit  beaucoup  <f  autres  choses  à  roccasion  de  la  persécu- 
tion dirigée  contre  les  chrétiens  E.  H.  E.).  Il  écrivit  aussi  sur 
l'astrologie  [^  25),  et  un  fragment  d'un  ouvrage  sur  les  conjonc- 
tions des  planètes  noM^ 'a  été  conservé  (§  59);  il  composa  ce/i/ 
cinquante  hrjmnps  à  l'imitation  du  roi  David,  et  tous  les  habitants 
d'Édesse  les  chantèrent  (Eph.). 

i.  Eusèbe.  dans  un  autre  endroit  (P.  E.),  fait  une  longue  cita- 
tion d'un  ouvrage  de  Bardesane  et  l'introduit  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Je  vais  encore  te  donner  les  arguments  d'un  homme 
de  race  syrienne ,  arrivé  au  comble  de  la  science  astrologique  ; 
il  se  nomme  Bardesane,  et  on  rapporte  qu'il  dit  en  quelque  en- 
droit de  ses  dialogues  avec  ses  disciples...  »  Ce  texte  d'Eusèbe 
nous  apprend,  1°  que  Bardesane  le  Syrien  était  très  versé  dans 
la  science  astrologique,  ce  que  je  m'efforce  et  mefl'orcerai  de 
mettre  en  relief,  et  2°  que  le  fragment  cité  est  tiré  d'un  dialogue 
de  Bardesane  avec  ses  disciples. 

Or,  en  i8i5,  M.  Cureton  découvrit  parmi  les  manuscrits  récem- 
ment acquis  par  le  British  Muséum  le  texte  syriaque  du  dialogue 
dont  Eusèbe  avait  cité  deux  fragments.  Ce  texte  était  intitulé  : 
Livre  des  Lois  des  pays,  et  c'est  celui  que  nous  rééditons  au- 
jourd'hui. —  M,  Renan  l'annonça  dans  le  Journal  Asiatique 
(avril  1852),  et  M.  Cureton  en  donna  (1855)  une  édition  aujour- 
d'hui épuisée;  mais  ces  deux  éditeurs,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  l'é- 
pigraphe donnée  par  Eusèbe  à  notre  dialogue,  annoncèrent 
qu'ils  venaient  de  trouver  «  le  très  célèbre  dialogue  sur  le  destin 
adressé  à  l'empereur  Antonin  ».  Cette  assertion  gratuite  suscita 
une  série  de  questions:  r  quel  est  cet  Antonin?  2"  comment  Bar- 
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desane  pouvait-il  lui  adresser,  je  ne  dis  pas  une  apologie,  mais 
un  dialogue?  3°  le  dialogue  fut  rédigé  par  un  disciple  et  non  par 
Bardesane  ;  4°  pourquoi  le  dialogue  syriaque  n'est-il  pas  dédié  à 
Antonin?  5°  pourquoi,  si  ce  dialogue  est  destiné  à  Antonin,  n'y 
trouve-t-on  que  deux  phrases  qui  concernent  les  Romains,  les- 
quelles phrases  les  accusent  d'être  d'une  ambition  insatiable  et 
de  voler  toujours  des  pays?  6"  puisque  le  texte  syriaque  ne  porte 
pas  la  dédicace  à  Antonin,  il  ne  doit  pas  être  l'original,  du  reste 
l'empereur  ne  devait  pas  comprendre  cette  langue. 

On  évite  toutes  ces  difficultés  en  faisant  le  mot  à  mot  des  quel- 
ques phrases  mises  par  Eusèbe  en  tête  des  extraits  qu'il  a  pris 
dans  notre  dialogue.  On  n'y  trouvera  pas  que  ces  extraits  sont  ti- 
rés du  «  très  célèbre  dialogue  sur  le  destin  adressé  à  l'empereur 
Antonin  ».  Il  est  vrai  que  la  question  du  destin  occupe  dix-sept 
pages  sur  les  trente  du  dialogue  des  Lois  des  pays,  mais  une  si- 
militude partielle  de  matière  n'entraîne  pas ,  en  bonne  logique , 
une  identité  d'ouvrage.  On  comprend  très  bien  au  contraire  que 
si  Bardesane  avait  composé  un  écrit  célèbre  sur  le  destin ,  il  de- 
vait aimer  revenir  sur  ce  sujet  dans  ses  conversations  ^ 

Eusèbe  nous  apprend  encore  que  Bardesane  parla  et  écrivit  en 
syriaque  et  que  ses  disciples  traduisirent  plus  tard  ses  dialogues 
en  grec  (H.  E.);  on  doit  donc  croire  a  priori  que  le  dialogue  des 
Lois  des  pays  eut  lieu  en  syriaque  et  fut  rédigé  par  Philippe  (§17), 
dans  la  même  langue ,  à  Édesse  ~,  puis  on  le  traduisit  en  grec 
pour  en  faire  profiter  les  étrangers;  du  reste,  a 'posteriori  l'exa- 
men des  textes  montre  qu'Eusèbe  nous  donne  deux  fragments 
choisis  dans  une  traduction  grecque  du  texte  syriaque  en  vue  du 
but  particulier  qu'il  poursuit  ^  et  que  l'auteur  des  Récognitions 

1.  Épiphane  nous  dit  que  Bardesane  disputa  beaucoup  sur  le  destin  contre  l'astro- 
nome Abeida  (Avida).  Ou  bien  il  s'agit  là  du  dialogue  sur  le  destin  à  Antonin  ou 
d'un  dialogue  perdu  et  écrit  sur  le  même  sujet  dans  lequel  Avida  serait  encore  in- 
terlocuteur, ou  mieux  il  s'agit  du  dialogue  des  Lois  des  pays  :  Épiphane  put  en  voir 
la  traduction  grecque  que  connut  Eusèbe  et  constata  qu'il  y  est  question  du  destin 
dans  une  discussion  de  Bardesane  avec  Avida.  Théodoret  raconte  aussi  qu'il  vit  les 
écrits  de  Bardesane  sur  le  destin. 

2.  Certains  auteurs,  croyant  que  le  dialogue  des  Lois  des  pays  était  adressé  à  An- 
tonin, s'imaginaient  a  priori  qu'il  avait  du  être  composé  en  grec  et  cherchaient  l'o- 
riginal chez  Eusèbe,  voire  dans  les  Récognitions  (Ili.)i  sans  grand  succès  du  reste.  La 
version  syriaque  des  Récognitions  ne  renferme  pas  de  texte  [)arallèle  aux  Lois  des 
pays. 

3.  On  remarquera,  en  particulier,  que  pour  Bardesane  les  planètes  1»  n'ont  au- 
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n'a  connu  que  le  texte  d'Eusèbe  et  pas  même  la  traduction  grec- 
que dont  s'est  ser\'i  ce  dernier  '. 

5.  Un  éditeur  a  coutume  de  chercher  des  textes  de  comparai- 
son qui  expliquent  les  passages  obscurs  dans  son  auteur  et  en 
fortifient  les  passages  déjà  clairs  par  eux-mêmes.  On  a  appliqué 
la  même  méthode  à  Bardesane,  mais  en  ne  tenant  compte  que 
du  passage  où  Eusèbe  raconte  H.  E.)  qu'il  participa  au  com- 
mencement à  l'erreur  de  Valentin";  on  supprima  même  ces 
deux  mots  au  commencement  pour  se  souvenir  uniquement  que 
Bardesane  avait  participé  aux  erreurs  de  Valentin  et  on  chercha 
tous  les  textes  de  comparaison  chez  les  auteurs  gnostiques.  On 
ne  tint  aucun  compte  du  texte  du  même  Eusèbe  (P.  E.)  qui  nous 
présente  Bardesane  comme  parvenu  à  la  cime  de  la  science  astro- 
logique; bien  plus,  on  transforma,  par  préjugé,  les  textes  astro- 
logiques en  textes  gnostiques,  on  fit  des  sept  planètes  sept  éons, 
des  signes  du  zodiaque  des  dieux  et  des  syzygies  astronomiques 
des  couples  de  divinités  gnostiques.  etc.  (Ha.;  Hi.). 

Nous  restituerons  à  Bardesane  son  véritable  caractère,  croyons- 
nous,  en  prenant  pour  auteur  de  comparaison  Firmicas  Mater- 
nus  qui  promet  de  nous  apprendre  dans  son  ouvrage  tout  ce  que 
dirent  sur  le  destin  les  Égyptiens  et  les  Babyloniens  (II  Praef.,  i; 
cf.  infra§34et  49)3. 

Firmicus  partage  les  opinions  d'Avida;  les  lois  elles-mêmes 
sont  soumises  au  destin  :  «  Ostendamus  etiam  leges  potestati  fa- 
torum  necessitatique  servire  et  hoc  eas  seiuper  facere,  quod  fa- 
torum  decrevit  "auctoritas  »  (I,  viii,  1).  Les  astres  ont  une  part  de 
la  puissance  divine  et  servent  d'intermédiaires  à  Dieu  pour  gou- 

cune  influence  sur  la  volonté,  mais  2"  ont  grande  influence  sur  le  corps.  Eusèbe 
cite  les  premiers  passages  et  omet  les  seconds,  c<»r  il  n'admet  pas,  et  cela  avec  rai- 
son, que  les  planètes  influent  sur  les  corps,  ce  que  devaient  cependant  enseigner 
les  scolastiques  après  Bardesane. 

1.  Ces  dernières  idées  sont  développées  dans  une  Biographie  inédite  de  Bar' 
desane  l'astrologue,  pages  4-5. 

2.  On  négligea  même  complètement  la  phrase  suivante  où  Eusèbe  aflirme  que 
Bardesane,  plus  tard,  non  seulement  abandonna  Valentin,  mais  montra  même  que 
ses  dogmes  n'étaient  que  des  fables.  Cette  phrase  signiâe  pour  nous  que  Bardesane 
abandonna  les  théories  cosmogoniques  des  astrologues  pour  défendre  les  théories 
chrétiennes  de  la  création. 

3.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  Bardesane,  devenu  chrétien,  ne  professe  plus  les 
mêmes  théories  que  Firmicus  :  mais  il  doit  toujours  lui  rester  quelques  vestiges  de 
ses  anciennes  erreurs,  comme  le  disait  Eusèbe. 


li  INTRODUCTION. 

verner  et  conserver  l'univers  :  «  Habent  enim  stellae  proprium 
sensum  divinamque  prudentiam ,  nam  pure  divinitatis  animatœ 
conceplu  summo  illi  ac  rectori  deo,  qui  omnia  perpétua  legis 
dispositione  composuitacperennis  procreationibus  custodiendum 
ordinem,  infatigabilibus  consensionibus  obsequuntur  (I,  vi,  8).  — 
Quis  dubitat  quod  per  bas  stellas  terrenis  corporibus  divinus  ille 
animas  necessitate  cujusdam  legis  infunditur,  oui  descensus  per 
orbem  solis  tribuitur,  per  orbem  vero  lunae  praeparatur  ascen- 
sus?  »  (I,  VI,  10)1 . 

Firmicus  établit  l'existence  du  destin  tout -puissant,  par  les 
mômes  arguments  que  Bardesane  établit  celle  du  destin  restreint 
au  corps  et  à  ses  affections  :  «  D'où  vient  (sinon  du  destin)  qu'un 
pirate,  après  une  infinité  de  meurtres,  élève  heureusement  ses 
fils  près  de  lui,  tandis  que  l'innocent  est  séparé  des  siens?  D'où 
vient  que  les  méchants  sont  dans  les  honneurs  et  les  bons  en 
exil ,  que  le  fort  est  dominé  par  le  faible  et  le  bon  par  le  mau- 
vais? d'où  vient  que  la  justice  n'est  pas  rendue  au  juste  et  que 
l'impudique  et  le  dissolu  obtiennent  les  charges  à  l'encontre  de 
l'homme  pudique  et  sobre  (I ,  viii ,  5,7,55)  ?  » 

Le  moyen  terme  trouvé  pour  concilier  l'astrologie  avec  le 
christianisme  et  qui  consiste  à  refuser  aux  planètes  toute  in- 
fluence sur  la  liberté  mais  à  leur  en  accorder  une  sur  le  corps  (ce 
qu'ont  enseigné  Bardesane  et  les  scolastiques),  est  aussi  connu  de 
Firmicus  :  «  Sed  jam  huic  nostrœ  allegationi  etiam  ipsi,  qui  con- 
tradicebant,  ex  aliqua  parte  consentiunt,  dicentes  esse  quidem 
quandam  vim  fortunée  ac  fati,  quam  himarmcnen  vocant,  sed 
huic  necessitati  disputationis  suae  licentia  quaedam  tribuunt,  quae- 
dam  contradicit  lex  necessitasque  fatorum,  ut  non  posse  videa- 
tur  aliquid  et  posse...  (I,  ix,  2).  » 

Firmicus  donne  les  nombreuses  règles  qui  régissent  l'influence 
des  planètes  :  Le  soleil ,  Jupiter  et  Saturne  favorisent  les  nais- 
sances qui  ont  lieu  de  jour  (II,  vu).  Si  donc  à  une  naissance  de 
jour  ces  planètes  occupent  les  lieux  favorables  et  les  premiers  pi- 

1.  On  remarquera  cette  importance  que  les  astrologues  de  Babylone  et  d'Egypte 
attribuaient  au  soleil  et  à  la  lune  et  leur  sorte  de  panthéisme.  Telles  furent  aussi 
les  idées  de  Bardesane  païen,  au  temps  où,  comme  il  nous  le  dit,  «  il  aimait  cet 
art  »  des  Clialdéens,  et  où,  comme  le  dit  Eusèbe,  il  adhérait  aux  doctrines  de  Va- 
lentin.  Mais,  comme  nous  le  montre  ce  dialogue  et  comme  nous  le  dit  Eusèbe,  il 
montra  plus  tard  que  ces  théories  n'étaient  que  des  fables. 
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vots  de  la  naissance  (sur  Thorizon),  elles  déterminent  les  plus 
grands  accroissements  de  félicité  (II,  xyiii,  12). 

Les  planètes  favorables  sont  Jupiter  et  Vénus,  Mercure  est 
neutre.  Les  planètes  se  rendent  témoignage  quand  elles  sont  en 
conjonction  ou  en  opposition  ou  aux  sommets  dun  triangle, 
d'un  carré  ou  d'un  hexagone  inscrit  au  cercle  du  zodiaque.  Les 
planètes  favorables  placées  en  conjonction  en  trine  ou  en  sex- 
tile font  tout  arriver  heureusement.  Les  planètes  défavorables 
placées  en  opposition  cru  en  quadrature  amènent  de  nombreux 
malheurs.  Dans  les  autres  cas,  les  influences  se  compensent 
{II,  XVIII,  5,6,7  . 

On  distingue  douze  lieux  dans  le  zodiaque ,  en  commençant  au 
degré  qui  est  sur  l'horizon  est,  et  donnant  30^  à  chaque  lieu  en 
allant  de  l'est  vers  le  méridien  sud.  Quatre  de  ces  lieux  qui  sont 
les  principaux  :  le  levant,  le  méridien  sous  la  terre,  le  couchant  et 
le  méridien  au-dessus  de  la  terre  (milieu  du  ciel),  sont  appelés 
pivots  (II,  xiii).  Quatre  autres  lieux,  ceux  qui  suivent  immédia- 
tement ceux-ci,  sont  appelés  favorables.  Celui  qui  suit  le  miheu 
du  ciel  est  appelé  Bona  For tiina  ou  Bonus  daemon  (II,  xiv);  enfin 
les  quatre  derniers  lieux  sont  appelés  pigra  ou  dejecta  (II,  xv). 
Chacun  de  ces  lieux  a  rapport  avec  les  circonstances  de  la  vie, 
par  exemple  le  lever  avec  la  durée  de  la  vie.  le  méridien  inférieur 
avec  les  parents. 

On  attribue  à  chaque  planète  un  ou  deux  signes  du  zodiaque 
qui  constituent  sa  maison  ou  son  domicile,  ainsi  la  maison  du 
soleil  est  le  Lion;  de  plus,  c'est  dans  un  certain  degré  d'un  certain 
signe  qu'une  planète  produit  son  maximum  d'eflet,  on  appelle 
ce  degré  Y  exaltation  de  cette  planète.  Ainsi  :  «  Sol  in  Arietis 
parte  XIX  exaltatur,  in  Librae  vero  parte  XIX  dejicitur  »  (II,  ii 
et  m).  De  plus  la  maison  de  chaque  planète  est  divisée  en  confins 
(fines)  ou  degrés  attribués  à  toutes  les  autres  planètes.  Ainsi 
Mars  est  le  raaitre  (dominus)  du  Bélier  et  du  Scorpion  qui  consti- 
tuent sa  maison ,  mais  cela  n'empêche  pas  les  trente  degrés  du 
Bélier  d'être  partagés  en  cinq  confins  de  six  degrés  chacun  attri- 
bués à  Jupiter,  Vénus,  Jlercure,  Mare,  Saturne  JI,  vi). 

Le  mot  genitura  désigne  la  disposition  du  ciel  au  moment  de 
la  naissance.  Supposons,  par  exemple,  qu'à  ce  moment  Jupiter 
soit  dans  les  Gémeaux,  Le  maitre  des  Gémeaux  est  Mercure  et, 
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pour  apprécier  l'action  de  Jupiter,  il  nous  faut  d'abord  savoir  si 
Mercure  est  dans  les  lieux  favorables  [cardines  et  secundi  loci) 
ou  dans  les  lieux  défavorables  {pigri  loci).  Car  s'il  est  bien  placé, 
il  en  sera  heureux  et  son  bonheur  rejaillira  sur  Jupiter  qui  est 
son  hôte  (II,  xviii,  9-12). 

Il  y  a  ensuite  dans  Firmicus  un  nombre  considérable  de  règles 
qui  fixent  les  actions  des  planètes  suivant  leur  position  relative 
ou  dans  les  signes  du  zodiaque  ou  par  rapport  à  l'horizon.  Il 
importe  seulement  de  remarquer  qu'il  n'est  fait  appel  dans  ces 
règles  à  aucune  divinité  et  qu'on  n'y  trouve  même  pas  de  philo- 
sophie. Ce  sont  de  purs  énoncés.  Nous  en  citerons  quelques-unes 
en  note. 

6.  Bardesane  est  chrétien^  (§  57).  Il  professe  un  seul  Dieu 
(§  10,11,16,26)  tout-puissant,  car  tout  ce  qui  existe  a  besoin  de 
lui  (§  58),  il  créa  les  mondes  (§  26,60)  et  coordonna  et  subor- 
donna les  êtres  (§  16);  il  créa  d'abord  les  éléments  primitifs  :  le 
feu,  le  vent,  l'eau,  la  lumière  et  l'obscurité,  chacun  d'eux  avait 
une  certaine  liberté,  car  aucun  être  n'en  est  complètement  privé 
(§  16,  17,58),  occupait  un  endroit  déterminé  et  avait  une  cer- 
taine nature.  L'obscurité-  était  nuisible  et  tendait  à  monter  du 
bas  où  elle  était  pour  se  mélanger  aux  éléments  purs  qui  appe- 
lèrent Dieu  à  leur  secours.  Celui-ci  les  secourut  par  le  Messie 
(Mi.  et  §  60)  et  constitua  le  monde  actuel,  qui  est  un  mélange  de 
bien  et  de  mal ,  car  les  natures,  ou  les  éléments  primitifs,  avaient 
déjà  commencé  à  se  mélanger;  chacune  d'elles  garde  ses  pro- 
priétés, mais,  par  son  mélange  avec  d'autres,  elle  perd  de  sa 
force  (§  17,  58,  60).  Dieu  laisse  opérer  le  mal,  parce  qu'il  est  pa- 
tient, mais,  plus  tard,  il  constituera  un  nouveau  monde  dont 
tout  mal  sera  banni  (§  58). 

Ainsi  le  monde  actuel  aura  une  fin  (§  28)  au  bout  de  six  mille 

1.  M.  Rubens  Duval,  dans  sa  Littérature  syriaque  (chez  Lecoffre,  1899),  a  ap- 
précié plus  impartialement  qu'on  ne  l'avait  fait  les  idées  de  Bardesane.  Nous  ci- 
terons surtout  la  phrase  suivante  :  «  Dans  le  livre  sur  le  destin  (dialogue  des  Lois 
des  pays),  Bardesane  apparaît  comme  un  chrétien,  dont  l'orthodoxie  est  d'aussi  bon 
aloi  que  celle  d'autres  Syriens  postérieurs,  Aphraate,  par  exemple.  »  —Nous  essaie- 
rons toutefois  de  déterminer  son  hérésie  (§  8),  nom  donné  à  sa  philosophie  na- 
turelle. —  Il  est  diflTicile  d'admettre  que  «  Antonin  »  soit,  dans  Eusèbe,  une  faute 
de  copiste  (Litt.  Syr.,  p.  245),  car  ce  nom  existe  déjà  dans  la  traduction  syriaque. 
Cf.  N.  Mac  Lean,  the  Ecclesiastical  hystory  ofEusebius  in  Syriac.  p.  ix  et  p.  244, 1.  8. 

2.  Certains  détails  sont  empruntés  à  Moyse  Bar  Cépha  (§  60  et  61).  Ils  semblent 
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ans  (§  59,.  En  attendant,  le  mal  subsiste,  mais  il  nest  pas 
l'œuvre  d'une  puissance  effective,  il  est  produit  par  la  méchan- 
ceté et  rerreur  (c'est  une  privation)  (§  58) ;  c'est  l'œuvre  du 
démon  et  dune  nature  qui  n'est  pas  saine  (§  20). 

Dieu  créa  aussi  des  anges  doués  du  libre  arbitre  (§  15),  dont 
une  partie  pécha  avec  les  filles  des  hommes  (§  16).  Il  créa  l'homme 
qu'il  égala  aux  anges  par  la  liberté  (§  15)  et  le  forma  d'une  in- 
telUgence,  d'une  àme  et  d'un  corps  §  28).  Le  corps  dépend 
des  planètes  pour  la  vie  et  la  mort,  la  fortune  et  l'infortune, 
la  santé  et  les  maladies  §  27).  L'homme  est  libre,  il  peut  faire  le 
bien  et  éWter  le  mal,  il  est  immortel  et  sera  récompensé  ou  puni 
selon  ses  œuvres  {§  18,  2i,  32,  33).  Il  y  aura  un  jugement  dernier 
(§  16,  33). 

Bardesane  ne  nous  dit  pas  explicitement  que  le  corps  ressus- 
citera et  sera  jugé.  Il  est  donc  possible,  comme  on  l'en  a  toujours 
accusé',  qu'il  ait  estimé  que  ce  corps  si  dépendant  des  planètes 
était  corruptible  sans  retour  et  que  l'on  sauvait  suffisamment  la 
personnalité  humaine  par  la  conservation  des  âmes  sensitive  et 
rationnelle.  Nous  n'avons  cependant  aucun  texte  de  lui  qui  le 
prouve. 

7.  Pour  expliquer  un  mot,  nous  relèverons  les  passages  dans 
lesquels  il  se  trouve  et  chercherons  si  dans  l'un  au  moins  de  ces 
passages  il  a  un  sens  bien  déterminé  et  qui  suffise  à  traduire  tous 
les  autres. 

a)  Itio'  a  clairement  le  sens  d'être  en  général,  à  la  page  5, 
ligne  8  :  «  ce  qui  est  un  sans  avoir  de  distinction  est  un  être  qui 
jusqu'à  maintenant  n'a  pas  été  créé  ».  Le  même  mot,  p.  6,  l.  15. 
peut  désigner  des  êtres  particuliers  :  les  éléments  dont  il  est  ques- 
tion à  la  ligne  li;  et  p.  18,  1.  6,  les  êtres  en  général. 

Ce  mot  fut  réservé  plus  tard  à  l'être  suprême ,  ce  qui  donna  à 
saint  Éphrem  l'occasion  de  faire  quelques  faux  raisonnements  : 
David  n'admet  quun  seul  Itio,  Bardesane  prône  plusieurs  Itié; 
comme  il  leur  donne  le  même  nom,  il  faut  donc  que  leur  nature 

coinniealer  assez  heareuseraent  quelques  passages  du  dialogue  des  lois  des  pays.  On 
remarquera  cependant  que  ces  théories  ont  aussi  été  attribuées  à  Manès. 

1.  Voir,  en  particulier,  saint  Ephrem,  Carmina  Nisibena,  éd.  Bickell,  hymne 
xLvi,  cf.  infra  g  8,  a,  et  note. 

2.  p^.;.  Les  pages  et  lignes  indiquées  ici  sont  celles  de  notre  texte  syriaque. 

LOIS   DES  PATS.  2 
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soit  la  même  (LUI,  p.  554,  B.).  Aussi  Bardesanc,  qui  prétend  qu'il 
ne  jjeut  pas  ij  avoir  plusieurs  Dieux ,  quand  il  enseigne  qu'il  y  a 
l^lusieurs  Itié  admet  ce  qu'il  rejetait  (III,  p.  443,  E.). 

b)  Gad^  a  clairement,  p.  21,  1.  23,  le  sens  astrologique  de  for- 
tune  ou  plutôt  génie,  cf.  §  40.  Ce  sens  est  suffisant  p.  5,  1.  20. 

c)  On  trouve,  p.  5,  1.  23  :  «  les  éléments'-  dont  nous  avons 
parlé  ».  Or  il  est  question  plus  haut  du  soleil,  de  la  lune,  des 
étoiles ,  de  la  mer,  des  montagnes,  des  vents  et  de  la  terre;  telle 
serait  donc  la  signification  de  ce  mot ,  qui  est  suffisante  aussi  du 
reste  p.  6,  1.  14  et  p.  13,1.  22. 

d)  Les  chef s'^^  p.  17, 1.  6,  sont,  d'après  le  contexte,  lesplanètes, 
lesquelles,  selon  leur  position,  produisent  tel  ou  tel  horoscope. 

é)  Les  conducteurs'^^  p.  17,  1.  6,  sont  les  planètes,  d'après  le 
même  contexte.  Ceci  est  encore  en  évidence  p.  29,  1.  23  :  «  La 
liberté  de  l'homme  n'est  pas  conduite  par  la  nécessité  des  sept 
(planètes),...  mais  cet  homme  que  nous  voyons  (en  tant  que 
corps)  ne  peut  échapper  aussitôt  au  pouvoir  de  ses  conducteurs.  » 
Il  y  a  parallélisme  entre  les  deux  parties,  et  le  sens  est  :  La  li- 
berté de  l'homme  n'est  pas  au  pouvoir  des  planètes,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  son  corps.  De  même  on  lit  p.  29,  1.  15  : 
«  le  destin  des  conducteurs  »,  mais  le  destina  toujours  été  le  ré- 
sultat des  diverses  positions  des  planètes  et  rien  n'indique  qu'il  y 
ait  ici  un  destin  différent  du  précédent,  les  «  conducteurs  »  sont 
donc  les  planètes.  On  lit  du  reste,  p.  13,  1.  3-4,  que,  selon  les 
astrologues...  les  maladies,  la  santé  etc.  «  arrivent  à  l'homme 
par  la  conduite  des  astres  que  l'on  nomme  les  sept  et  ils  sont  con- 
duits par  eux  ».  Il  était  donc  naturel  d'appeler  ces  astres  con- 
ducteurs. Ce  sens  satisfait  aux  autres  passages,  p.  13,  1.  19  et 
22;  p.  20,  1.  1.  Cf.  §  26  (note). 

/)  Les  dominateurs'''  sont  synonymes  des  planètes  p.  19,  1.9  à 
13.  «  Les  hommes  ne  font  pas  ce  que  lesplanètes  décrètent  dans 

'■  r^' 

2.  i^xioo^asf  =:  (JTOiyetov.  —  Il  n'est  donc  pas  indispensable  de  remonter  aux 
éléments  j)rimitifs  dont  est  formé  le  monde  actuel.  Cf.  Moïse  Bar  Cépha  au  §  60. 

3.  pL.ï.  peuvent  correspondre  aux  ^maa»/  ou  aux  Hopo  de  saint  Paul.  Cf.  §  26, 
note. 

4.  pv^jio. 

6.    pL^^^ÙU. 
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leurs  destins  et  d'après  leurs  degrés ,  car  les  hommes  se  donnent 
arbitrairement  des  lois...  ce  qui  est  contraire  au  destin  des  do- 
minateurs ».  De  même  p.  17,  1.  7  et  18,  on  trouve  que  les  domi- 
nateurs (1.  18)  remplacent  dans  la  phrase  les  chefs  et  les  con- 
ducteurs de  la  ligne  7,  donc  leur  sont  équivalents,  c'est-à-dire 
désignent  aussi  les  planètes ,  mais  à  un  autre  point  de  vue  :  Ce 
même  mot  dominateur  est  appliqué  aux  hommes,  p.  19,  1.  25; 
il  est  opposé  à  obéissant  ou  soumis  '.  Le  sens  planètes  suffit 
encore,  p.  13, 1.  22;  p.  18,  1.  20  et  22.  Cf.  i;  26  (note;. 

g)  Le  mot  niardito-  àéû^QC  la  marche  des  planètes,  p.  17,1.  11. 
Car  il  y  est  dit  que  les  planètes  produisent  de  bons  effets  pourvu 
que  la  mardito  soit  favorable  et  quelles  se  trouvent  au  méridien 
(voir  la  note  §  31)  sm*  la  sphère  céleste  dans  leurs  degrés  (cf.  §  5.) 
Par  exemple  :  Si  a  Marte  defluens  Luna  plena  vel  crescens  lu- 
mine  ad  Jovem  feratur  in  opportunis  geniturœ  locis,  facit  duces 
ducentes  exercitum,  potentes,  imperiosos  et  qui  sint  omni  ra- 
tione  terribiles...  Si  vero  deficiens  lumine  et  a  Marte  defluens  ad 
Satumum  feratur,  facit  lunaticos .  haemorrhoicos ,  claudos,  para- 
h^ticos.  gibberosos,  aut  si  nihil  horura  fuerit,  facit  biothanatos. 
F.  M.,  IV,  XI,  8,  9.  —  Dans  le  premier  cas  la  mardito  (la  marche 
de  la  lune)  est  favorable,  dans  le  second  elle  est  très  défavo- 
rable. Le  sens  de  marche  ou  révolution  s'impose  aussi  p.  18, 1.  i, 
et  enfin  il  suffît  p.  15, 1.  12. 

h)  Les  sept  sont  les  sept  planètes,  car  on  lit,  p.  13, 1.  3  :  «  ces 
astres  que  l'on  appelle  les  sept  »,  et  ce  texte  positif  fera  tomber, 
nous  l'espérons,  la  légende  des  sept  éons,  et  aidera  à  compren- 
dre un  chapitre  de  la  biographie  de  saint  Éphrem  ^.  Ces  mots 
ont  le  même  sens  p.  29,  1.  20. 

8.  Nous  avons  peine  à  concevoir  que  l'astrologie  ait  été  regar- 
dée en  Orient  comme  un  crime  et  un  acte  de  paganisme,  car  il 
n'en  fut  jamais  de  même  chez  nous  et  on  raconte  qu'un  empereur 
de  Russie  voulut  encore  faire  tirer  un  horoscope  au  grand  Euler 
vers  l'an  de  grâce  1750  '*.  Cependant  l'apôtre  d'Édesse  Adai  re- 

1.  I  ivv>N«v). 
•1.  lÈ^.po. 

3.  Hymni  et  sermones,  édition  de  M"^  Lamv.  t.  II,  p.  67. 

4.  £uler  objecta  qu'il  y  avait  à  la  cour  un  professeur  d  astronomie  et  celui-ci  dot 
sans  doute  s'exécuter. 
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commandait  à  ses  disciples  de  fuir  «  le  mensonge,  l'homicide,  le 
faux  témoignage ,  les  incantations,  les  destins,  les  horoscopes, 
les  étoiles  et  les  signes  du  zodiaque  »  ',  Nos  contemporains  ne  se 
doutent  pas  que  si  Euler  avait  tiré  l'horoscope  de  l'empereur ,  il 
aurait  pris  rang  à  côté  des  homicides  et  des  magiciens  aux  yeux 
des  chrétiens  d'Édesse ,  disciples  d'Adaï,  Aussi  n'a-t-on  pas 
compris  quelle  fut  l'hérésie  de  Bardesane ,  car  on  négligeait  les 
textes  clairs ,  qui  sont  des  textes  astrologiques,  comme  n'ayant 
aucune  importance,  tandis  qu'ils  étaient  prépondérants  à  Édesse, 
et  on  manquait  de  fil  conducteur  pour  interpréter  le  petit  nom- 
bre des  textes  obscurs.  Ces  textes  obscurs  étaient  seuls  étudiés 
puisque  les  autres  n'avaient  pas  d'importance  joour  nous  et, 
avec  un  peu  d'imagination  et  beaucoup  d'érudition ,  on  y  trouvait 
des  idées  étranges  que  l'on  appelait  «  erreurs  gnostiques  ». 

Cependant  les  premiers  auteurs  qui  nous  parlent  de  Bardesane 
nous  le  représentent  surtout  comme  un  philosophe  chrétien 
adonné  à  l'étude  de  la  nature  et  en  particulier  des  mouvements 
des  astres. 

a)  Bardesane  lui-même,  dans  le  livre  des  Lois  des  pays,  nous 
montre  la  connaissance  qu'il  a  de  l'astrologie  et  distingue  deux 
phases  dans  sa  vie.  Il  condamne,  dans  la  seconde  phase,  c'est- 
à-dire  depuis  qu'il  est  devenu  chrétien,  ce  qu'il  écrivait  dans  la 
première  (§  25).  Aussi  pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  la  phrase 
suivante  de  saint  Éphrem  :  «  11  vient  de  me  tomber  sous  la  main 
un  livre  de  Bardesane  et  aussitôt  j'ai  été  centriste^  »,  il  nous  fau- 

1.  Doctrine  d'Adaï,  éd.  Philips.,  p.  .35,  I.  14.  Cf.  Ane.  Syr.  Doc,  p.  15,  1.  4.  — 
Ce  document  aurait  été  rédigé  à  Édesse  vers  le  milieu  du  m"  siècle  (D.,  p.  91), 
après  la  mort  de  Bardesane,  qui  aurait  pu  apprendre  au  rédacteur  à  distinguer 
l'astrologie  nuisible  (les  prédictions)  de  l'astrologie  utile  (l'étude  des  mouvements  cé- 
lestes). La  Doctrine  d'Adaï  dut  être  une  arme  redoutable  entre  les  mains  de  saint 
Ephrem  quand  il  voulut  faire  mettre  Bardesane  hors  l'Église.  —  La  Doctrine  des 
douze  apôtres  (ch,  111,  44)  défend  d'être  mathématicien,  parce  que  de  là  provient 
l'idolâtrie. 

2.  Carmina  Nisibena,  LI,  éd.  Bickell,  p.  186.  Saint  Ephrem,  dans  tout  ce  diant 
de  137  vers,  comme  du  reste  dans  les  Carmina  Nisibena,  ne  reproche  à  Bardesane 
que  de  nier  la  résurrection  du  corps.  Il  ne  nous  apprend  du  reste  nulle  part  com- 
ment et  dans  quelle  mesure  Bardesane  la  niait.  11  nous  dit  par  exemple  :  «  Si  le 
corps  était  digne  de  haine,  comment  l'âme  pourrait-elle  accomplir  jiar  lui  des  bon- 
nes œuvres  (strophe  15)?  »  et  :  «  Si  le  corps  était  sous  le  péché,  personne  ne  pour- 
rait être  justifié  en  lui  (strophe  17).  »  Il  paraît  clair  cependant  que  si  Bardesane 
s'est  borné  à  dire  que  le  corps  est  digne  de  haine  et  qu'il  est  sous  le  péché,  il  n'a 
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drait  connaitre  non  seulement  le  contenu  exact,  mais  aussi  la  date 
de  la  composition  de  ce  livre,  sinon  nous  tomberions  dans  la 
faute  de  celui  qui  attribuerait  à  Tévêque  d'Hippone  la  conduite 
d'Augustin.  On  a  déjà  vu  qu'Eusèbe  distingue  aussi  deux  phases 
opposées  dans  la  vie  de  Bardesane  (§  2). 

b  Eusèbe  nous  apprend  nous  l'avons  mis  en  épigraphe)  que 
Bardesane  était  arrivé  au  sommet  des  connaissances  astrolo- 
giques (P.  E,). 

c)  Saint  Éphrem  lui-même  vient  confirmer  le  texte  d'Eusèbe 
(cf.  Mi.,  p.  8-20). 

«  Bardesane  ne  lisait  pas  les  prophètes ,  source  de  vérité ,  mais 
'7  feuilletait  assidûment  les  livres  qui  traitaient  des  signes  du 
zodiaque  »  (p.  i39,  E.). 

«  Ce  sophiste  prôna  les  signes  du  zodiaque,  observa  les  horo- 
scopes, loua  les  sept  planètes,  fixa  les  heures,  divisa  [la  terré)  en 
sept  parties  (climats)  et  légua  ces  enseignements  à  ses  disciples  » 
(p.  550,  C). 

«  Ils  observaient  les  mouvements  des  corps  (  célestes  ) ,  divi- 
saient le  temps,  notaient  les  signes  célestes  et  en  déduisaient  des 
significations  cachées,  comparaient  la  pleine  lune  au  signe  du  zo- 
diaque. En  un  mot,  au  lieu  d'agir  avec  l'Église  et  de  méditer  avec 
le  fidèle  les  livres  des  Saints ,  ils  étudiaient  les  livres  les  plus  fu- 
nestes ).  (p.  i38,  F.  etc.). 

La  biographie  de  S.  Ephrem ,  en  dehors  de  la  négation  de  la 
résurrection  des  corps,  ne  reproche  à  Bardesane  que  des  erreurs 
astrologiques,  (cf.  Mi.,  p.  19-20). 

Nous  expliquons  facilement,  dans  le  même  ordre  d'idées,  les 
textes  moins  explicites  que  l'on  trouve  dans  saint  Ephrem.  Pre- 
nons pour  exemple  le  texte  suivant  regardé  comme  difficile  '  : 


fait  que  traduire  la  doctrine  de  l'apôtre  saint  Paul  :  Castigo  corpus  meum  et  in 
servitiUem  recligo...  Quis  me  liberabii  a  r.orpore  mortis  hujus...  datus  est  mihi 
stimulus  carnis  mesc  angélus  Satané,  etc.,  I  Cor.,  u,  27  :  Rom.,  vu,  24  ;  IF  Cor.,  m, 
7.  Eq  somme,  il  nous  faut  chercher  Ihistoire  de  Bardesane  dans  les  hymnes  de 
saint  Ephrera  comme  nous  cherchons  l'histoire  de  Napoléon  III  dans  «  les  Châti- 
ments «  de  Victor  Hugo.  On  voudra  bien  méditer  l'épigraphe  que  saint  Ephrem 
donna  à  ses  hymnes  contre  les  hérétiques  :  Quisquis  xgrum  sanare  cupil  pœnain 
exaggerat,  nec  ideo  minus  amat,  p.  437,  A.  Défions-nous  de  l'amour  de  saint 
Ephrera  pour  Bardesane,  mais  rappelons-nous  qu'il  exagéra  la  peine. 
1.  D'après  MM.  Abbeloos  et  Lamy  :  Locus  difficilis,  quo  Bardesanis  gnosis  con- 
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Solis  Lunaeque  meatus  admiratus ,  hanc  (rerum)  matrem  ima- 
g-inatus  est,  illum  Patrem.  Deos  Deasque  distinxit,  hisque  longum 
sobolem  adjuuxit,  sacra  divinaque  omnia  pleno  ore  traduxit, 
laudavit  qiiae  sibi  fiuxit  numina  ea  solemni  formula  salutare  soli- 
tus  :  gloria  vobis  domini  (moraï)  cœtus  deorum  (p.  558,  D.).  Nous 
le  paraphraserons  ainsi  :  A  la  vue  des  admirables  révolutions^  du 
soleil  et  de  la  lune  et  des  effets  étonnants^  qu'ils  produisent  sur 
les  choses  créées ,  il  imagina  d'appeler  l'une  la  mère  des  choses 
et  l'autre  le  père  3.  Il  distingua  aussi  des  dieux  et  des  déesses  et 
en  reconnut  un  grand  nombre ,  car  il  donnait  ces  noms  aux  pla- 
nètes et  aux  signes  du  zodiaque  ;  il  augmenta  encore  le  nombre 
de  ces  dieux  en  donnant  ce  nom  aux  décans  obtenus  en  parta- 
geant chaque  signe  du  zodiaque  en  trois  parties*;  il  leur  trans- 
porta ainsi  les  noms  et  les  propriétés  réservés  à  la  divinité  ^ ,  il 
prônait  ces  Dieux  qu'il  avait  inventés  ^  et  saluait  le  soleil  et  la 
lune  de  la  manière  solennelle  suivante  :  Salut  à  vous ,  maîtres  de 
l'assemblée  des  Dieux  ^,  car  vous  êtes  les  astres  les  plus  puissants 
et  les  plus  utiles. 

tracte  proponitur.  —  Il  s'agit  du  passage  de  Bar  Hebreus  parallèle  à  celui  de  saint 
Ephrem,  Chron.  eccl.,  I,  p.  47.  V.  Mi.,  p.  8-9. 

1.  Ces  révolutions  produisent  les  jours,  les  mois  et  les  années. 

•2.  La  chaleur  du  soleil  nous  est  indispensable.  C'est  elle  encore  qui  est  emma- 
gasinée dans  la  houille  et  les  plantes  et  qui  entretient  la  vie.  —  La  lune  ne  semble 
avoir  aucun  effet  appréciable  sur  la  terre,  mais  on  lui  a  toujours  attribué  autant 
d'importance  qu'au  soleil.  Elle  est  censée  régler  le  beau  temps,  la  pluie,  la  gelée, 
la  ci'oissance  des  plantes,  etc. 

3.  C'est  une  conséquence  de  la  note  2,  sans  même  parler  des  générations  sponta- 
nées produites,  disaient  les  scolastiques,  par  les  astres. 

4.  Les  astres  étaient  adorés,  donc  appelés  Dieux,  par  les  païens.  Les  astrologues 
conservèrent  au  moins  ces  locutions.  Aussi  on  trouve  chez  Firmicus  :  Quis  deorum 
quot  annos  décernât,  II,  xxiii  (il  s'agit  de  la  longueur  de  la  vie  d'après  les  pla- 
nètes). Solis  et  Lunsç  et  cxterorum  deorum,  per  quos  omnia  terrena  gubernan- 
tur,  II,  xxviii,  3.  Triginta  sex  itaque  decani  omnem  zodiaci  possident  circu- 
lum  et  per  XII  signorum  numerum  iste  deorum  numerus  id  est  decanorum 
dividitur...  IV,  xxi,  2. 

5.  Saint  Ephrem  ignore  que  l'astrologie  avec  sa  terminologie  existait  avant  Barde- 
sane  et  que  celui-ci,  même  lorsqu'il  était  chrétien,  avait  le  droit  d'appeler  les  pla- 
nètes des  Dieux  comme  nos  professeurs  de  littérature  ont  le  droit  d'employer  le 
même  nom,  à  propos  des  idoles  de  Rome  ou  de  la  Grèce. 

6.  Saint  Ephrem  ignore  toujours  que  Bardesane  n'a  pas  inventé  l'astrologie. 

7.  D'après  l'auteur  de  la  Catise  des  causes,  le  soleil  et  la  lune  sont  appelés  maî- 
tres {Moral),  parce  que,  sous  leur  action,  toutes  les  natures  de  la  création  grandis- 
sent, subsistent  et  sont  conservées  (cf.  Mi.,  p.  y). 
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L'éducation  opposée  que  reçurent  Bardesane  et  saint  Ephrera  ' 
suffit  à  nous  expliquer  pourquoi  le  dernier  ne  put  comprendre  le 
premier.  Il  craignait  peut-être  aussi  que  Tastrologie  ne  conduisit 
les  fidèles  à  l'adoration  des  astres.  Nous  regrettons  cependant 
aujourd'hui  que  les  idées  de  saint  Ephrem  aient  prévalu  et  aient 
substitué  dans  la  littérature  syriaque  une  banale  phraséologie  à 
l'observation  de  la  nature  et  des  hommes  qui  remplit  le  livre  des 
Lois  des  pays  de  Bardesane  devenu  chrétien. 

La  philosophie  naturelle,  et  l'adaptation  de  cette  philosophie 
aux  dogmes  tentée  par  Bardesane,  furent  impitoyablement  pro- 
scrites par  les  moines  dont  saint  Ephrem  est  le  type  le  plus  illus- 
tre ,  et  on  les  remplaça  par  une  théologie  mystique  qui  crut  sage 
d'arracher  les  hommes  à  l'étude  du  monde  pour  les  porter  à  l'é- 
tude de  Dieu  ;  on  substitua  ainsi  un  sujet  inabordable  et  incom- 
préhensible à  un  champ  d'études  ouvert  à  l'observation  et  aux 
expériences  où  l'erreur  n'a  qu'un  temps,  —  celui  de  montrer 
qu'elle  est  en  contradiction  avec  des  faits  ou  des  observations.  — 
C'est  ainsi  que  l'on  prépara  les  schismes  de  Nestorius  et  d'Eu- 
tychès  et  les  ardentes  luttes  religieuses  des  v*  et  vi"  siècles, 

t.  Le  père  de  saint  Ephrem  était  prêtre  d'ane  idole,  inconnue  d'ailleurs,  nommée 
Ahnil.  (Elle  ne  devait  donc  pas  avoir  beaucoup  d'adorateurâ  à  Nisibe.)  Sur  l'ordre 
du  démon,  il  chassa  son  fils  de  chez  lui ,  et  celui-ci  fut  conduit  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  dit  le  biographe,  à  l'église  des  chrétiens,  où  il  fut  instruit  par  Jacques,  évéque 
de  Nisibe.  Plus  tard,  il  fut  accusé  d'avoir  rendu  enceinte  une  vierge  de  cette  ville, 
lorsque  le  coupable  était  un  portier,  son  homonyme.  Accusé  devant  l'évéque,  il  ne  se 
défendit  pas  et  répondit  seulement  :  ■  Oui,  mon  père,  j'ai  péché.  »  Aussi  on  lui  apporta 
son  prétendu  fils  pour  qu'il  l'élevdt  ;  mais  quelque  temps  après ,  Dieu  délia  la  langue 
de  cet  enfant  qui  s'écria  devant  tout  le  peuple  :  «  Ephrem,  le  portier  de  l'église,  est 
mon  père.  »  Et  quand  il  eut  répété  ces  mots  par  trois  fois,  il  mourut.  Peu  après 
survint  l'héré.sie  dArius,  et  Ephrem  se  rendit  au  concile  de  Nicée  avec  l'évéque  Jac- 
ques. Plus  tard ,  il  demanda  et  obtint  la  délivrance  de  Nisibe  assiégée  par  Sapor. 
Quand  cette  ville  fut  livrée  aux  Perses,  il  partit  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  demeura 
avec  un  saint  père,  puis  arriva  à  Araid  et  enfin  à  Édesse.  Comme  il  entrait  dans  celle 
ville,  il  réprimanda  une  blanchisseuse  qui  le  regardait  effrontément,  en  lui  disant 
de  baisser  les  yeux  à  terre,  mais  celle-ci  lui  répondit  :  «  C'est  à  toi  de  regarder  la 
terre  puisque  tu  en  as  été  tiré  à  l'origine,  mais  il  n'est  pas  étrange  que  jeté  regarde, 
puisque  la  femme  a  été  tirée  de  l'homme.  «  Ensuite,  pour  gagner  sa  vie,  saint  Ephrem 
fut  garçon  de  bain.  Il  exhortait  entre  temps  les  païens  à  se  convertir.  Un  saint  moine, 
témoin  de  son  zèle,  lui  fit  embrasser  le  monachisnie.  Il  commença  alors  à  prier  et  à 
jeûner  et  il  ne  cessait,  nuit  et  jour,  de  lire  les  saints  livres.,  B.  O.  (t.  I,  p.  26). 
Cette  biographie,  plus  ou  moins  authentique,  mais  écrite  par  un  panégyriste  de 
saint  Ephrem.  ne  nous  montre  aucun  point  de  contact  entre  lui  et  Bardesane,  et  nous 
explique  assez  bien  sa  tournure  d'esprit  et  le  genre  de  ses  écrits. 
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durant  lesquelles  les  adversaires,  impuissants  à  se  convaincre 
et  quelquefois  à  se  comprendre,  remplaçaient  les  faits  et  les 
observations,  bases  des  sciences  positives,  par  des  excommu- 
nications et  des  appels  au  pouvoir  séculier  et  à  la  force  brutale. 
Jusqu'aux  beaux  temps  de  la  puissance  arabe ,  l'étude  de  la  phi- 
losophie naturelle  des  Grecs  fut  restreinte  à  trois  ou  quatre  écoles 
ou  monastères  et  se  borna  à  de  timides  traductions.  Aussi  ne  put- 
on  y  faire  aucun  progrès.  Bardesane  ne  trouva  des  continuateurs 
qu'au  temps  de  la  puissance  arabe. 

Saint  Ephrem  ne  parait  pas  avoir  eu  personnellement  grand  suc- 
cès, puisque  sous  Raboula  évêque  d'Édesse  (412-435)  (D.,  p.  168) 
les  principaux  personnages  de  la  ville  appartenaient  à  l'école 
de  Bardesane.  «  Par  sa  parole  persuasive,  Raboula  les  ramena  à 
l'orthodoxie.  Après  les  avoir  convaincus  de  leurs  erreurs ,  il  leur 
donna  le  baptême,  et  fit  démolir,  de  leur  consentement,  l'église 
où  ils  se  réunissaient;  les  pierres  de  Fédifice  furent  utilisées  à 
d'autres  constructions  »  (D.,  p.  170).  Ces  derniers  détails  nous 
sont  fournis  par  la  biographie  de  Raboula.  Nous  ajouterons  que 
cette  conversion  fut  d'autant  plus  facile  à  opérer  par  la  persua- 
sion, que  Bardesane,  le  dialogue  des  Lois  des  pays  nous  le  montre, 
n'enseignait  aucune  erreur  irréductible  avec  le  dogme  chrétien. 
Il  suffisait  de  promettre  de  ne  plus  étudier  les  phénomènes  natu- 
rels et  de  se  borner  à  lire  la  Bible,  promesses  qui  durent  peu 
coûter  aux  Sémites  auditeurs  de  Raboula ,  car,  ni  à  ce  moment  ni 
plus  tard,  ils  ne  témoignèrent  d'un  grand  zèle  pour  l'étude  des 
sciences.  On  conçoit  cependant  que  certains  disciples  de  Barde- 
sane purent  exagérer  les  doctrines  du  maître ,  tomber  dans  tous 
les  errements  de  l'astrologie ,  ne  pas  se  soumettre  à  l'Église  et 
passer  au  Manichéisme.  On  expliquerait  ainsi  pourquoi  les  au- 
teurs postérieurs  attribuèrent  à  Bardesane  des  erreurs  dont  il 
n'est  fait  mention  ni  dans  les  Lois  des  pays,  ni,  sous  son  nom, 
dans  saint  Ephrem,  et  qui  sont  au  contraire  attribuées  expli- 
citement à  Manès;  mais  il  est  possible  aussi  qu'après  la  pro- 
scription des  ouvrages  de  Bardesane  les  auteurs  du  vi"  au 
xiii°  siècle  aient  voulu  reconstituer  son  hérésie  comme  ont  voulu 
le  faire  les  auteurs  du  xix"  siècle,  à  l'aide  des  quelques  cita- 
tions de  saint  Ephrem  et  d'autres  auteurs  analogues.  Chacun 
pouvait  dès  lors  donner  libre  cours  à  sa  fantaisie  et  la  légende 
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de  Bardesane  put  facilement  se  former  et  saccroitre'.  Citons 
quelques  exemples  :"  —  Un  astrologue  doit  être  adonné  aux 
sciences  occultes;  aussi  on  lui  attribua  un  alphabet  mystique 
et  artificiel  qui  fut  appelé  de  son  nom  alphabet  Bardesanien ,  et 
qui  est  certainement  d'origine  juive  (D.,  p.  118). 

Ses  théories  sur  la  formation  du  monde,  rapprochées  des 
théories  plus  ou  moins  analogues  de  Manès,  lui  firent  attribuer 
des  spéculations  sur  le  bien  et  le  mal,  la  lumière  et  les  ténèbres 
(cf.  le  Fihrist  au  x"  siècle,  et  le  Schahrastani  au  xii®).  On  trou- 
vera (§  60,61)  un  texte  de  Moïse  Bar  Cépha  qui  semble  se  rat- 
tacher à  cet  ordre  d'idées. 

Pour  Maçoudi  (ix°-x'  siècle),  il  fut  évêque  d'Édesse.  Il  avait 
été  trouvé  sur  les  bords  du  Daiçan  et  avait  fondé  une  secte  de 
dualistes  -.  —  Pour  Théodore  Bar  Koni  î  ix^  siècle) ,  il  fut  or- 
donné prêtre,  et  fonda  son  hérésie  parce  qu'on  ne  voulut  pas  le 
nommer  évêque,  comme  il  le  désirait.  Cf.  Inscriptions  Man- 
da'itefi  des  coupes  de  Khoiiabir  par  H.  Pognon,  p.  122  (chez 
Weller,  Paris,  1898-1899).  —  Pour  Michel  le  Syrien,  il  fut  fait 
diacre  par  un  évêque  d'Édesse,  inconnu  d'ailleurs,  nommé  Hys- 
taspe,  et  fut  excommunié  par  l'évêque  Aqi,  inconnu  d'ailleurs 
également.  Enfin  au  xix^  siècle,  Bardesane  fut  rattaché  à  l'école 
gnostique  ^. 

En  résumé,  lorsque  nous  ajoutons  au  nom  de  Bardesane  l'épi- 
thète  d'astrologue,  nous  ne  prétendons  pas  lui  enlever  ses  titres 
de  littérateur,  de  philosophe  et  de  poète  ;  nous  voulons  dire  seu- 
lement que  c'est  surtout  l'astrologue  qui  est  arrivé  jusqu'à  nous 
dans  le  livre  des  Lois  des  pays  et  les  citations  de  saint  Ephrem,  et 
nous  voulons  proposer  d'employer  ce  mot  pour  remplacer  le  mot 
gnostique,  assez  vague  et  fort  peu  justifié,  trop  usité  jusqu'ici. 

1.  L'habileté  (?)  arec  laquelle  saint  Epbrem  plaça  toujours  Bardesane  entre  Ma- 
nès et  Marcion  isans  jamais  affirmer  cependant  qu'il  enseignait  les  mêmes  erreurs) 
fut  d'un  grand  secours  aux  auteurs  postérieurs  pour  transporter  à  Bardesane  les 
erreurs  de  Mant's. 

2.  Le  Livre  de  l'avertissement,  trad.  Carra  de  Vaux,  p.  182. 

3.  M.  Kuehner  s'aperçut  bien  que  les  prétendus  éons  étaient  les  planètes;  en  con- 
séquence, pour  ne  pas  laisser  échapper  Bardesane,  il  gnosticisa  l'astrologie  :  la 
sphère  céleste  fut  un  plérùme,  les  planètes  furent  des  t-ons,  leurs  conjonctions  ou  syzy- 
gies  furent  des  mariages.  Il  n'a  pas  ajouté  que  leurs  oppositions  sont  des  divorces. 
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Bardesane  est  pour  nous  un  adepte  de  la  philosophie  naturelle, 
vers  laquelle  son  éducation  le  portait,  qui  fut  noyé  sous  les  flots 
de  la  théologie  mystique  de  l'orthodoxe  saint  Ephrem ,  dont  se 
réclament  également  du  reste  les  catholiques  et  les  jacobites. 

F.  Nau. 


Paris,  23  mars  1899. 


LE  LIVRE 

DES  LOIS  DES  PAYS 

Occasion  du  livre. 

9.  Nous  rendions  visite,  il  y  a  quelques  jours,  à  notre  frère 
Schemschagram  *,  quand  Bardesane  vint  nous  y  trouver;  après 
qu'il  Teut  touché  l'iui  eut  tâté  le  pouls  i  ^  et  eut  constaté  qu'il 
se  portait  bien,  il  nous  demanda  :  «  De  quoi  parliez-vous?  car 
j'ai  entendu  votre  voix  du  dehors  au  moment  où  j'entrais.  » 
C'était  son  habitude ,  en  effet ,  quand  il  nous  trouvait  en  conver- 
sation, de  nous  demander  :  «  Que  dites-vous?  »  afin  de  parler  là- 
dessus  avec  nous. 


Première  question  d'Avida  :  Dieu  ne  pouvait-il  pas  créer  les 
hommes  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  pussent  pécher? 

10.  Nous  lui  répondîmes  qu'Avida"  nous  disait  :  «  Si  Dieu  est 

un,  comme  vous  le  prétendez,  si  c'est  lui  qui  a  créé  les  hommes, 

-et  s'il  veut  que  vous  fassiez  ce  qui  vous  a  été  ordonné ,  pourquoi 

n'a-t-il  pas  créé  les  hommes  de  manière  qu'ils  ne  puissent  pas 

1.  Ce  nom  signifie  :  «  Le  soleil  a  créé  »;  il  est  porté  par  un  grand  d'Édesse 
dans  la  Doctrine  d'Adal,  éd.,  Philips.,  p.  1.  (On  le  trouTe  souvent  en  grec  sous  la 
forme  i;a[i.'^tY£pa[io;.  C.  p.  77.) 

2.  Cette  maladie  de  Sthemschagram  explique  le  rôle  purement  passif  qu'il  tient 
dans  cette  conversation. 

3.  Xom  très  répandu  à  Édesse.  Cf.  Doctrine  d'Adal,  p.  18,  1.  4  et  16.  R.  D., 
p.  13.  On  trouve  aussi  la  forme  |..i>  (Épipbane,  'Ap£'.5à)  qui  correspond  au  nom 
propre  arabe  Obeida.  La  permutation  des  lettres  b  et  u  est  fréquente,  ainsi  Abgar 
s'écrit  en  grec  A-jy^fo;.  —  Cf.  yi^^N,  Genèse,  xxv,  4,  qui  nous  donnerait  une  éty- 
mologie  dififérente. 
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pécher,  mais  fassent  toujours  ce  qui  est  bien,  carde  cette  manière 
sa  volonté  serait  accomplie  ^  ?  » 

Question  incidente  :  Méthode  à  suivre  pour  s'instruire. 

11.  Bardesane  lui  répondit  :  «  Dis-moi,  mon  fils  Avida,  quel  est 
ton  avis?  le  Dieu  de  l'univers  n'est-il  pas  un,  ou  bien  est-il  uni- 
que et  ne  veut-il  pas  que  les  hommes  se  conduisent  avec  vertu 
et  rectitude?  »  Avida  repartit  :  ((  Ce  sont  ceux  de  mon  âge,  mai- 
tre^,  que  j'interrogeais,  afin  qu'ils  me  donnassent  une  réponse^.  » 
Bardesane  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  apprendre ,  tu  as  avantage  à  le 
faire  de  quelqu'un  plus  âgé  qu'eux,  et  si  tu  veux  enseigner,  il  ne 
convient  pas  que  tu  les  interroges,  2  mais  bien  que  tu  les  lais- 
ses t'interroger  sur  ce  qu'ils  voudront,  car  les  maîtres  (docteurs) 
sont  interrogés  et  n'interrogent  pas,  ou,  s'ils  interrogent,  c'est 
pour  former  l'esprit  de  leur  disciple  à  bien  interroger,  afin  de 
connaître  sa  pensée,  car  c'est  une  chose  très  importante  pour 
chacun  que  de  savoir  comment  il  doit  interroger.   » 

12.  Avida  répondit  :  «  Je  veux  certainement  m'instruire ,  mais 
j'ai  commencé  par  interroger  mes  amis,  parce  que  j'ai  honte 
devant  toi.  »  Bardesane  lui  dit  :  «  Tu  parles  d'après  lesapparences^, 
mais  sache  que  celui  qui  interroge  bien  et  désire  être  convaincu 
et  s'approche  sans  querelle  du  chemin  de  la  vérité  ne  doit  pas  être 
blâmé  ni  avoir  honte ,  car  tes  questions  font  plaisir  à  celui  que 
tu  interroges.  Si  donc,  mon  fils,  tu  as  des  idées  sur  la  question 
que  tu  poses,  développe -les -nous;  si  elles  nous  plaisent,  nous 
serons  d'accord  avec  toi,  et  si  elles  ne  nous  plaisent  pas,  néces- 
sité nous  sera^  de  t'en  montrer  la  cause.  Et  si  tu  désires  seule- 
ment connaître  cette  question*',  n'ayant  aucune  idée  préconçue 
à  son  sujet,  comme  un  homme  qui  vient  de  prendre  rang  parmi 
les  disciples  et  interroge  depuis  peu,  (dans  ce  cas)  je  te  parlerai, 

1.  Cest  donc  le  problème  du  mal  et  de  la  responsabilité  humaine  qui  va  faire 
le  sujet  de  l'entretien. 

2.  Les  mots  mon  fils  et  maître  montrent  que  Bardesane  était  déjà  âgé.  Comme 
il  mourut  en  222,  on  peut  placer  la  composition  de  ce  dialogue  au  m"  siècle. 

3.  Avida  veut  éviter  d'entrer  en  discussion  avec  Bardesane,  il  avoue  plus  loin 
qu'il  a  honte  devant  lui. 

4.  Et  non  d'après  la  réalité  [VersKlndig P  M.]. 

5.  Construction  syriaque  insolite. 

6.  Sans  discuter. 
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afin  que  tu  ne  t'éloignes  pas  sans  profit  de  près  de  nous.  Si  ce 
que  je  te  dirai  te  plait,  nous  continuerons  à  te  parler;  si  cela  ne 
te  plait  pas ,  nous  ne  t'en  garderons  pas  rancune  [litt.  nous  te 
parlerons  sans  jalousie}.  » 

13.  A\ida  repartit  :  «  Moi  aussi  je  viens*  surtout  pour  écou- 
ter 3  et  être  convaincu,  car  cette  question,  je  ne  l'ai  pas  entendue 
d'un  autre  homme,  mais  je  l'ai  posée  de  moi-même  à  mes  amis 
et  ils  n'ont  pas  voulu  me  convaincre,  mais  ils  m'ont  dit  :  «  Crois 
«  fermement ,  et  tu  pourras  tout  savoir  ;  »  mais  moi ,  je  ne  puis 
pas  croire  si  je  ne  suis  pas  convaincu.  » 

11.  Bardesane  dit  :  «  Ce  n'est  pas  Avida  seul  qui  ne  veut  pas 
croire,  mais  encore  beaucoup  d'autres,  et  comme  ils  n'ont  pas 
la  foi,  ils  ne  peuvent  pas  non  plus  être  convaincus,  mais  toujours 
ils  construisent  et  détruisent  et  se  trouvent  privés  de  toute  con- 
naissance de  la  vérité.  En  conséquence,  puisque  AWda  ne  veut 
pas  croire,  je  vais  parler,  pour  vous  qui  croyez,  sur  la  question 
qu'il  posait,  et  lui-même  en  apprendra  ainsi  davantage.  »  Et  il 
(Bardesane)  commença  à  nous  parler  : 

«  Nombreux  sont  les  hommes  qui  n'ont  pas  la  foi  et  ne  reçurent 
pas  la  science  de  la  connaissance  de  la  vérité  ;  aussi  ils  ne  sont 
pas  capables  de  discourir  et  de  conclure  et  n'ont  pas  facilement 
le  courage-  d'écouter,  car  ils  n'ont  pas  le  fondement  de  la  foi 
sur  lequel  ils  puissent  bâtir  3,  et  ils  n'ont  pas  de  certitude  en 
laquelle  ils  puissent  espérer.  Comme  ils  doutent  même  au  sujet 
de  Dieu,  ils  n'ont  pas  non  plus  son  culte  qui  les  sauverait  de 
toutes  les  superstitions,  car  celui  qui  n'a  pas  la  crainte  de  Dieu 
est  soumis  à  toutes  les  craintes.  Quant  à  ce  qu'ils  ne  croient  pas, 
ils  ne  sont  même  pas  sûrs  que  c'est  avec  raison  qu'ils  ne  le  croient 
pas,  mais  ils  errent  dans  leurs  pensées  et  ne  peuvent  être  fermes, 
la  saveur  de  leurs  pensées  est  insipide  dans  leur  bouche,  ils  sont 
toujours  terrifiés,  tremblants,  4  et  ils  se  révoltent. 

1.  MM.  C.  et  M.  ont  traduit  à  tort  >9>>{  [lar  :  je  veux.  Toutefois,  comme  ce  sens 
serait  plus  naturel,  je  propose  de  lire  :  pp».»/  ^,  je  désire  (cf.  p.  9,  1.  4  et  7  du 
texte). 

2.  Peut-être  devrait-on  lire  :  y.,nt\n,  et  n'arrivent  pas  à... 

3.  Lire      .atai». 
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Réponse  à  la  première  question  d'Avida. 

15.  J'en  arrive  à  la  question  d'Avida  :  Pourquoi  Dieu  ne 
nous  a-t-il  pas  faits  de  manière  que  nous  ne  péchions  pas  et 
ne  soyons  pas  coupables?  —  Si  l'homme  était  ainsi  fait,  il  ne 
s'appartiendrait  pas,  mais  serait  l'instrument  de  celui  qui  le  met- 
trait en  mouvement;  il  est  par  suite  évident  que  celui  qui  le  met- 
trait en  mouvement  comme  il  le  voudrait  le  dirigerait  vers  le  bien 
ou  vers  le  mal.  En  quoi  l'homme  différerait-il  d'une  lyre  dont 
un  autre  joue,  ou  d'un  char  qu'un  autre  conduit?  La  louange 
et  le  blâme  dépendent  de  l'ouvrier  :  la  lyre  ne  sait  pas  ce  qu'on 
joue  sur  elle  et  le  char  ne  sait  pas  s'il  est  bien  ou  mal  conduit, 
mais  ce  sont  des  instruments  faits  pour  l'usage  de  celui  qui  a  la 
connaissance.  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  n'a  pas  voulu  créer 
l'homme  de  cette  manière,  mais  par  la  liberté  il  l'a  élevé  au- 
dessus  de  beaucoup  d'êtres  et  égalé  aux  anges.  Car  remarque  que 
le  soleil,  la  lune,  la  sphère  céleste*  et  toutes  les  autres  choses 
qui  sont  plus  grandes  que  nous  par  quelque  côté  n'ont  pas 
reçu  le  libre  arbitre,  mais  toutes  sont  liées  par  le  précepte  de 
ne  faire  que  ce  qui  leur  a  été  ordonné  et  rien  autre,  car  le 
soleil  ne  dit  jamais  :  Je  ne  monte  pas  en  mon  temps,  —  ni 
la  lune  :  Je  ne  changerai  pas,  je  n'augmenterai  ni  ne  diminuerai, 

—  ni  l'une  des  étoiles  :  Je  ne  me  lèverai  ni  ne  me  coucherai, 

—  ni  la  mer  :  Je  ne  porte  plus  les  navires  et  ne  reste  pas  dans 
les  limites  qui  m'ont  été  assignées,  —  ni  les  montagnes  :  Nous 
ne  demeurons  pas  dans  les  lieux  où  nous  avons  été  placées,  — 
ni  les  vents  :  Nous  ne  soufflons  plus,  5  —  ni  la  terre  :  Je  ne 
porte  plus  et  ne  souffre  plus  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  moi. 
Car  toutes  les  choses  servent  et  sont  soumises  à  un  ordre  ~,  toutes 
sont  les  instruments  de  la  sagesse  de  Dieu  qui  ne  peut  se  tromper. 

16.  Si  tout  était  fait  pour  servir,  quel  est  celui  qui  serait 
servi?  et  si  tout  était  fait  pour  être  servi,  où  serait  le  serviteur? 
Une  chose  ne  serait  pas  distincte  d'une  autre ,  et  une  telle  chose 
qui  serait  une  et  n'aurait  en  elle  aucune  distinction  ^  est  un  être  ^ 

1.  Cf.  II  Rois,  XXIII,  5. 

2.  C'est  le  determinatx  sunt  ad  unum  des  scolastiques. 

3.  Aucun  caractère  individuant ,  comme  devaient  dire  les  scolastiques. 

4.  Cf.  §  7,  a. 
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qui  jusqu'à  maintenant  n'a  pas  été  créé,  mais  tout  ce  qui  est 
requis  pour  le  serNace  a  été  livré  à  la  puissance  de  l'homme,  car 
Thomme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu^  et  ces  choses  lui  ont  été 
données  par  faveur,  pour  le  servir  durant  un  temps,  et  il  a  le 
don  de  pouvoir  se  conduire  par  son  libre  arbitre,  et  pour  tout 
ce  qui  rentre  dans  son  pouvoir,  de  le  faire  s'il  le  veut,  et  de  ne 
pas  le  faire  s'il  ne  le  veut  pas;  ainsi  lui-même  se  justifiera  ou 
se  condamnera.  —  S'il  avait  été  créé  pour  ne  pouvoir  faire  le  mal 
et  ainsi  ne  pas  se  rendre  coupable,  le  bien  qu'il  pourrait  faire 
ne  lui  appartiendrait  pas  non  plus,  et  il  ne  pourrait  se  justifier 
par  lui  ;  la  justification  et  la  condamnation  de  celui  qui  n'a  pas  la 
liberté  de  faire  le  bien  et  le  mal ,  ne  dépend  que  du  génie  qui  le 
pousse-.  Aussi  considérez  combien  grande  fut  la  miséricorde  de 
Dieu  envers  l'homme  :  il  lui  fut  donné  une  liberté  supérieure  à 
celle  de  tous  les  éléments ^  dont  nous  avons  parlé,  afin  de  se 
vaincre  lui-même,  à  l'aide  de  cette  liberté,  de  se  conduire  divi- 
nement et  de  se  mêler  aux  anges  qui  possèdent  aussi  le  libre 
arbitre,  6  car  nous  comprenons  que  si  les  anges  n'avaient  pas  eu 
aussi  le  libre  arbitre,  ils  n'auraient  pas  eu  commerce  avec  les 
filles  des  hommes,  n'auraient  pas  péché  et  ne  seraient  pas  tom- 
bés de  leur  place^;  de  même,  c'est  aussi  par  leur  libre  arbitre 
que  les  autres  firent  la  volonté  de  leur  maitre,  puis  furent  éle- 
vés, furent  sanctifiés  et  reçurent  de  grands  bienfaits.  —  Tout  ce 
qui  existe  a  besoin  du  maitre  de  l'univers,  et  ses  largesses  n'ont 
pas  de  bornes;  sachez  cependant  que  même  les  choses  que  j'ai 
dit  être  assujetties  au  commandement  ne  sont  pas  complè- 
tement privées  de  toute  liberté  ^  et,  à  cause  de  cela ,  seront  toutes 
soumises  au  jugement  au  dernier  jour^.  » 

1.  L'hébraïsme  ^Ofoi.;  montre  que  la  version  des  Septante  n'était  pas  employée 
par  le  rédacteur  de  ce  dialogue.  Il  se  servait  du  texte  hébreu  de  la  Bible  ou  d'une 
version  syriaque  qui  fut  faite  à  Édesse,  selon  la  tradition,  par  des  Juifs  convertis, 
et  qui,  remaniée  au  iv*  siècle  d'après  le  texte  grec,  donna  notre  Peschito  (cf.  R.  D., 
p.  109).  Cependant,  p.  11, 1.  2,  on  trouvera  |o)\/;  iiojo.  pour  rendre  la  même  idée. 

2.  Cf.  §  40. 

3.  Ce  mot  grec  est  déjà  dans  la  Peschito,  Galates,  iv,  3.  Cf.  §  7,  c. 

4.  Cf.  Genèse,,  vi,  2.  —  Josèphe,  Ant.  juives,  i,  3.  —  Justin  le  Martyr,  Apol.,  ii, 
5.  —  Voir  aussi  la  même  légende  dans  le  Livre  d'Hénoch,  par  Charles,  Oxford, 
1893,  et  dans  les  Secrets  d'Hénoch,  VU,  18. 

5.  Celte  idée  sera  expliquée  au  g  58. 

6.  Jugement  dernier? 
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17.  Je  lui  dis  :  «  Gomment  les  choses  qui  sont  déterminées  peu- 
vent-elles être  jugées?  »  —  Il  me  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  en  tant 
qu'ils  sont  déterminés,  ô  Philippe^,  que  les  éléments  ~  seront  ju- 
gés, mais  en  tant  qu'ils  ont  une  puissance  propre.  Car  les  êtres  ^ 
ne  sont  pas  privés  de  leur  nature  quand  ils  sont  ordonnés  (com- 
binés) mais  uniquement  de  la  force  qu'ils  avaient  quand  ils 
étaient  intacts,  car  ils  perdent  dans  le  mélange  de  l'un  avec 
l'autre  et  sont  soumis  à  la  force  de  leur  créateur.  Ils  ne  seront 
pas  jugés  en  tant  qu'ils  sont  soumis,  mais  par  ce  qui  leur 
est  propre  ^.  » 

Objection  d'Avida  :  L'homme  ne  peut  accomplir 
les  commandements  de  Dieu. 

18.  Avida  lui  répondit  :  «  Tout  ce  que  tu  dis  est  beau,  mais 
les  commandements  donnés  aux  hommes  sont  difficiles  et  on  ne 
peut  les  accomplir.  » 

Bardesane  dit  :  «  Cette  parole  est  de  celui  qui  ne  veut  pas  bien 
faire,  et  surtout  de  celui  qui  obéit  et  qui  est  déjà  soumis^  à  son 
adversaire  (le  démon),  car  les  hommes  n'ont  l'ordre  de  faire  que 
ce  qu'ils  peuvent  faire.  Deux  7  commandements  en  effet  nous 
sont  proposés,  qui  (tous  deux)  plaisent  et  conviennent  à  la  liberté 
elle-même  :  l'un  de  fuir  tout  ce  qui  est   mal  et  que  nous  ne 

1.  Nous  avons  ici  le  nom  du  rédacteur  de  ce  dialogue. 

2.  Cf.  §  7,  c.  et  16. 

3.  Cf.  Il,  a. 

4.  On  voit  que  Bardesane  reconnaît  un  Dieu  créateur  des  éléments;  il  a  fait,  par 
exemple,  le  feu  pour  brûler  et,  au  jugement  dernier,  il  le  jugera  pour  voir  s'il  a 
rempli  sa  mission.  Mais  les  éléments  ont  servi  plus  tard  à  Dieu  à  faire  tout  le 
monde  actuel.  Ils  ont  donc  dans  leur  mélange  émoussé  leurs  propriétés,  par  exem- 
ple, le  bois,  fait  de  feu,  d'air  et  déterre,  ne  brûle  pas  et  ne  s'évapore  pas  de  lui-même  : 
feu  et  air  ont  donc  perdu  en  lui  la  force  qu'ils  avaient,  ils  ont  été  assujettis 
par  Dieu  à  former  du  bois.  Et  Dieu  n'accusera  pas  le  feu  de  n'avoir  pas  brûlé, 
tandis  qu'il  était  bois,  car  lui-même  l'avait  assujetti  à  cela,  mais  uniquement  de 
n'avoir  pas  brûlé  lorsque  sa  nature  lui  commandait  de  le  faire.  —  Voilà,  je  crois, 
le  sens  très  simple  de  ce  passage  de  Bardesane.  — Ajoutons  que  cette  personnification 
des  éléments  rentre  bien  dans  les  idées  bibliques.  —  Cf.  Ps.  cm.  Qui  facis  ange- 
los  tuos  spiritus,  et  ministros  tuos  ignem  urentem...  super  montes  stabunt 
aqux,  ab  increpatione  tuâ  fugient  a  voce  tonitrui  tui  formidabunt ;  ascendunt 
montes  et  descendunt  campi,  etc.  —  Cf.  le  texte  de  Moyse  Bar  Cépha  cité  §  60- 
61  ;  il  explique  le  mélange  des  êtres  et  des  natures. 

5.  L'ire  :  yAi.t^io. 
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voudrions  pas  qu'il  nous  arrivât,  l'autre  de  faire  ce  qui  est  bien 
et  que  nous  aimerions  et  nous  serions  contents  qu'il  nous  arrivât. 
Quel  homme  n'est  pas  capable  de  ne  pas  voler,  de  ne  pas  mentir, 
de  ne  pas  commettre  d'adultère  et  de  fornication,  de  ne  pas  '  être 
emieuxon  trompeur?  Toutes  ces  choses  dépendent  de  la  pensée  de 
l'homme;  non  de  la  force  du  corps,  mais  de  la  volonté  de  l'âme. 
Si  pauvre ,  si  malade ,  si  vieux ,  si  impotent  que  soit  quelqu'un , 
il  peut  toujours  ne  pas  faire  tout  cela.  Et  de  même  qu'il  peut 
ne  pas  faire  tout  cela,  il  peut  aussi  aimer,  bénir,  dire  la  vérité  et 
prier  pour  le  bien  de  tous  ceux  qu'il  connaît.  S'il  est  en  bonne 
santé  et  si  c'est  en  son  pouvoir,  il  peut  encore  donner  de  ce  qu'il 
a  et  aider  avec  la  force  de  son  corps  celui  qui  est  malade  et  brisé. 
Je  ne  sais  quelle  est  cette  chose  qu'il  ne  pourrait  pas  faire  et  qui 
pourrait  donner  lieu  aux  murmures  des  incrédules ,  mais  je  trouve 
que  l'homme  est  plus  fort  pour  accomplir  ces  commandements 
que  pour  toute  autre  chose ,  car  ils  sont  faciles  et  rien  -  ne  peut 
leur  faire  obstacle.  En  effet  nous  n'avons  pas  reçu  Tordre  de 
porter  de  lourdes  charges  de  pierre  ou  de  bois  ou  d'autre  chose , 
ce  que  les  athlètes  (les  robustes  de  corps)  peuvent  seuls  faire , 
ni  de  bâtir  des  villes  fortes  et  des  cités,  ce  que  les  rois  seuls 
peuvent  faire,  ni  de  conduire  un  navire,  ce  que  les  matelots 
seuls  savent  conduire ,  ni  de  mesurer  et  de  diviser  la  terre ,  ce  qui 
est  le  propre  des  arpenteurs,  8  ni  (de  faire)  l'un  des  métiers 
propres  à  quelques-uns  et  ignorés  du  reste  (des  hommes).  Mais, 
grâce  â  la  bonté  de  Dieu,  des  commandements  sans  diflîculté 
nous  furent  donnés  ^  et  tout  homme  vivant  '*  peut  les  faire  avec 
plaisir;  car  il  n'est  personne  qui  ne  se  réjouisse  en  faisant  le 
bien  et  ne  soit  intimement  heureux  en  fuyant  les  choses  haïs- 
sables, à  l'exception  de  ceux  qui  ne  furent  pas  créés  pour  ce 
bien  et  qui  furent  appelés  ivraie  ^.  Car  ne  serait-ce  pas  (le  fait) 
d'un  juge  inique,  d'accuser  quelqu'un  au  sujet  de  ce  qu'il  ne 
pouvait  pas  faire?  » 

1.  Lire  :  ^. 

2.  Lire  :  )ia:jj.  Cf.  p.  8,  1.  9  du  texte. 

3.  Lire  :  ojov-t/. 

4.  Nous  dirions  :  tout  homme  digne  de  ce  nom. 

5.  ZiÇâvia.  — On  peut  voir  ici  une  allusion  à  l'Évangile  :  Zizania  autem,/ilii 
sunt  nequam.  Malth.,  xiii,  38. 

LOIS   DES    PAYS.  3 
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19.  Avida  lui  dit  :  ((  Tu  affirmes  donc,  ô  Bardesane,  que  ces 
actions  sont  faciles  à  faire?  » 

Bardesane  reprit  :  *<  Pour  qui  le  veut,  j'ai  affirmé  et  j'affirme 
qu'elles  sont  faciles,  car  c'est  là  la  bonne  direction  de  la  volonté 
libre  et  de  l'âme  qui  ne  se  révolte  pas  contre  ses  guides'.  iMais 
quant  à  l'action  du  corps,  beaucoup  de  choses  l'entravent,  comme 
la  vieillesse ,  la  maladie  et  la  pauvreté.  » 

Instance  d' Avida  :  Du  moins  Thomme  ne  peut  faire  le  bien. 

20.  Avida  dit  :  «  J'accorde  que  l'homme  peut  se  garder  des 
choses  haïssables,  mais  qui  peut  faire  le  bien?  » 

Bardesane  continua  :  «  II  est  plus  facile  défaire  le  bien  que  de 
s'écarter  du  mal ,  car  le  bien  est  le  propre  de  l'homme ,  aussi  il 
se  réjouit  quand  il  le  fait,  tandis  que  le  mal  est  l'œuvre  du  dé- 
mon ,  aussi  l'homme  ne  fait  les  choses  haïssables  que  sous  l'empire 
iPf^jv^-'  ^^^  passions  et  lorsque  sa  nature  n'est  pas  saine -.  Sache  donc, 
mon  fils,  que  louer  et  bénir  son  ami  est  chose  facile,  9  tandis  que 
ne  pas  poursuivre  et  ne  pas  maudire  son  ennemi  n'est  pas  chose 
facile,  bien  que  ce  soit  possible.  Quand  quelqu'un  fait  le  bien, 
son  esprit  est  satisfait,  sa  conscience  tranquille,  et  il  désire  que 
tout  homme  voie  son  action;  lorsque  quelqu'un  pèche  ou  cause 
un  préjudice,  il  est  troublé  et  inquiet,  plein  de  fureur  et  de  co- 
lère, il  a  l'esprit  et  le  corps  malades,  et  tant  qu'il  est  dans  cet 
état  d'âme,  il  ne  désire  être  vu  par  qui  que  ce  soit,  et  même  les 
choses  qui  lui  plairaient,  celles  qui  entraînent  après  elles  la 
g-loire  et  la  bénédiction ,  maintenant  il  les  méprise  ;  puis ,  après 
le  trouble  et  l'inquiétude,  viennent  la  malédiction  et  la  honte,  — 
Quelqu'un  me  dira  ici  que  les  fous  sont  tranquilles  aussi  quand 
ils  commettent  des  impuretés,  mais  cette  tranquillité  ne  vient  pas 
de  leur  action,  ni  de  ce  qu'ils  sont  loués,  ni  de  qu'ils  ont  une 
bonne  espérance,  et  enfin  elle  n'est  pas  durable  chez  eux,  car 

t.  Bardesane  a  déjà  dit  qu'il  faut  la  foi,  et  que  les  hommes  appelés  ivraie  ne 
peuvent  faire  le  bien.  Ce  sont  ces  infidèles  et  ces  suppôts  du  démon  qui  se  révol- 
tent contre  les  guides  de  l'esprit,  qui  sont  la  foi  et  les  lois  du  christianisme.  On 
trouvera  plus  loin  que  les  corps  ont  aussi  des  guides  qui  sont  les  planètes. 

2.  Bardesane  ne  se  place  sans  doute  qu'au  point  de  vue  moral.  Mais  tous  ceux  qui, 
aujourd'hui,  voient  dans  beaucoup  de  criminels  des  irresj)onsables  ou  des  malades 
ne  s'exprimeraient  pas  autrement. 
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autre  est  la  tranquillité  que  l'on  a  dans  la  santé ,  fondée  sur  une 
bonne  espérance  ',  et  autre  la  tranquillité  des  malades  fondée  sur 
une  mauvaise  espérance,  car  autre  chose  est  la  concupiscence, 
autre  chose  est  la  charité,  autre  chose  la  passion,  autre  chose 
l'amitié,  et  nous  devons  facilement  comprendre  que  le  faux 
amour  est  appelé  concupiscence  et,  bien  qu'il  donne  un  apaise- 
ment momentané,  il  est  bien  éloigné  de  l'amour  véritable  qui 
nous  donne  une  tranquillité  éternelle ,  incorruptible  et  indéfec- 
tible. » 

Seconde  question  :   Le  mal  ne  vient- il  pas  de  notre  nature? 

21.  Je  lui  dis  :  «  Cet  Avida  prétend  encore  que  l'homme  pèche 
naturellement,  car  s'il  ne  lui  était  pas  naturel  de  pécher,  il  ne 
pécherait  pas.  » 

Bardesane  répondit  :  «  Si  tous  les  hommes  agissaient  de  la 
même  manière  10  et  n'usaient  que  d'un  seul  mode  de  penser,  il 
serait  évident  que  leur  nature  les  conduit,  et  qu'ils  nont  pas 
cette  liberté  dont  je  vous  ai  parlé  -.  Afin  de  vous  faire  compren- 
dre ce  qu'est  la  nature  et  ce  qu'est  la  liberté ,  je  dirai  encore  : 
Il  est  naturel  à  l'homme  de  naître,  de  grandir,  d'arriver  à  l'Age 
mùr,  d'engendrer,  de  vieillir  en  mangeant,  buvant,  dormant  et 
veillant,  puis  de  mourir.  Ces  choses,  étant  naturelles,  arrivent  à 
tous  les  hommes,  et  non  seulement  à  tous  les  hommes,  mais  aussi 
à  tous  les  animaux  qui  ont  la  vie,  et  quelques-unes  de  ces  choses 
arrivent  aussi  aux  plantes.  C'est  l'œuvre  de  la  nature  3,  qui  agit, 
crée  et  produit  tout  comme  cela  lui  a  été  ordonné. 

«  La  nature  est  conservée  par  les  animaux  même  dans  leurs 
actions^.  Car  le  lion  mange  naturellement  de  la  chair,  aussi  tous 


1.  L'espoir  dune  récompense  future,  car  Bardesane  enseigne  que  l'horame  sera 
jugé  au  dernier  jour  (§  33),  ce  qui  est  bien  notre  jugement  dernier. 

2.  Gest  le  raisonnement  de  saint  Thomas  :  ^'atur^e  autem  est proprium  tentlere 
ad  unum.  Si  ergo  aliquis  effectus  naturalis  non  est  unus,  non  potest  per  se 
esse  causa  ejus  aliqua  virtus  naturalis  {Contra  gentiles,  I.  IH,  ch.  xcii). 

3.  «Iniaiç.  —  Ce  mot  est  en  particulier  dans  la  Came  des  causes.  Il  désigne  ici  les 
forces  naturelles,  par  opposition  à  |jl^  qui  désigne  la  nature  d'un  individu. 

4.  11  n'en  est  pas  de  même  pour  l'homme  qui  agit  d'après  sa  volonté.  Bardesane 
montre  donc  que  le  domaine  de  la  nature  est  plus  étendu  cliez  l'animal  que  «hez 
l'homme.  Eusèbe,  dans  son  résumé,  n'a  pas  mis  cette  nuance  en  relief. 
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les  lions  sont  carnivores;  les  brebis  mangent  de  l'herbe,  aussi 
toutes  les  brebis  sont  herbivores;  l'abeille  fait  le  miel  et  s'en 
nourrit,  aussi  toutes  les  abeilles  font  du  miel;  la  fourmi  se  ramasse 
durant  l'été  des  vivres  pour  s'en  nourrir  l'hiver,  et  toutes  les  four- 
mis en  font  autant;  le  scorpion  frappe  de  son  dard  celui  qui  ne 
l'a  pas  blessé,  et  tous  les  scorpions  frappent  de  même;  tous  les 
animaux  suivent  la  nature ,  les  carnivores  ne  mangent  pas  de 
foin  et  les  herbivores  ne  mangent  pas  de  chair. 

22.  Les  hommes  ne  suivent  pas  les  mêmes  lois;  ils  suivent  la 
nature  comme  les  animaux  en  ce  qui  touche  à  leur  corps,  mais 
dans  les  choses  14  de  l'esprit  ils  font  ce  qu'ils  veulent,  car  ils  sont 
des  êtres  libres,  maîtres  d'eux-mêmes  et  images  de  Dieu.  Il  yen 
a  qui  mangent  de  la  chair  et  pas  de  pain  et  d'autres  qui  distin- 
guent les  nourritures  de  chair  i.  Il  y  en  a  qui  ne  mangent  la  chair 
d'aucun  animal  ayant  la  vie  -  ;  d'autres  ont  commerce  avec  leurs 
mères,  leurs  sœurs  et  leurs  filles 3,  tandis  que  d'autres  ne  s'ap- 
prochent pas  eux-mêmes  des  femmes^  ;  d'autres  se  vengent  comme 
des  lions  et  des  panthères;  d'autres,  comme  des  scorpions,  at- 
taquent ceux  qui  ne  leur  ont  pas  fait  de  mal  ;  d'autres  sont  traî- 
nés comme  des  moutons  et  ne  font  aucun  mal  à  ceux  qui  les 
conduisent.  Les  uns  se  comportent  bien,  d'autres  avec  justice,  et 
d'autres  avec  méchanceté. 

23.  Et  si  quelqu'un  disait  :  C'est  la  nature  (particulière)  de  cha- 
cun qui  le  fait  agir  ainsi,  on  verra  (facilement)  que  cela  est  faux, 
car  certains  étaient  débauchés  et  ivrognes,  mais  quand  ils  eurent 
été  réprimandés  par  de  bons  [rois  ^!  ils  devinrent  purs  et  tempé- 
rants et  méprisèrent  le  désir  de  leur  corps.  D'autres  vivaient  dans 
la  pureté  et  la  tempérance ,  puis  s'écartèrent  de  la  doctrine  or- 
thodoxe^ résistèrent  aux  commandements  de  la  divinité  et  de  leurs 
docteurs^,  tombèrent  de  la  voie  de  la  vérité  et  devinrent  débau- 
chés et  luxurieux.  D'autres  se  relevèrent  encore  de  leur  chute,  la 

1.  Les  animaux  purs  et  impurs.  Ils  ne  mangent  que  des  premiers. 

2.  Allusion  à  Geii.,  ix,  4.  Les  Juifs  ne  mangent  que  la  chair  des  animaux  saignés, 
quia  anima  in  sanguine  est. 

3.  Les  Perses. 

4.  Les  Esséniens  — les  prêtres  de  certaine  déesse  syrienne,  cf.  Lucien,  De  ded  syrâ. 
—  Les  Samanéens  dans  l'Inde  (Porph.,  De  abst.).  Nous  ne  dirons  pas  les  chrétiens, 
car  au  temps  de  Bardesane  il  n'existait  dans  l'Église  aucune  obligation  de  célibat. 

5.  Lire  :  yooi.iviNSoto. 
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crainte  (religieuse)  entra  chez  eux  et  ils  retournèrent  à  la  vérité 
qu'ils  avaient  professée. 

•2i.  Quelle  est  donc  la  nature  humaine?  Voici  que  tous  les 
hommes  diffèrent  les  uns  des  autres  dans  leurs  actes  et  dans  leui*s 
volontés.  Et  ceux  qui  se  soumettent  à  une  intelligence  et  à  une 
volonté  s'imitent  les  uns  les  autres.  3Iais  les  hommes  qui  jusqu'à 
12  maintenant  se  laissent  tromper  par  leurs  désirs  et  conduire 
par  leure  passions  veulent  charger  leur  Créateur  des  péchés  qu'ils 
commettent,  afin  qu'ils  paraissent  innocents  et  que,  par  leur 
vaine  parole,  celui  qui  les  a  faits  soit  coupable.  Us  ne  remarquent 
■pas  qu'il  n'y  a  pas  de  lois  pour  les  choses  naturelles,  que  l'on  ne 
fait  pas  un  crime  à  un  homme  d'être  de  haute  ou  de  petite  sta- 
ture ,  d'être  blanc  ou  noir,  d'avoir  les  yeux  grands  ou  petits  ou 
d'avoir  quelques  défauts  corporels.  Mais  on  lui  fait  des  reproches 
s'il  vole,  s'il  ment,  s'il  commet  des  faux,  s'il  empoisonne  ou  ou- 
trage (son  prochain),  ou  s'il  fait  d'autres  choses  semblables.  On 
voit  donc  par  là  que  nous  ne  nous  rendons  pas  coupables  ni 
ne  nous  justifions  par  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous  mais  nous 
arrive  naturellement.  Mais  quand  nous  faisons  quelque  chose 
avec  libre  arbitre ,  si  c'est  bien ,  nous  nous  innocentons  et  nous 
en  glorifions ,  si  c'est  mal ,  nous  nous  condamnons  et  nous  en 
portons  l'accusation.  » 

Troisième  question  :  Le  mal  ne  vient-il  pas  du  destin? 

25.  Nous  lui  demandâmes  encore  et  lui  dîmes  :  «  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  les  hommes  sont  conduits  par  le  décret  du  destin, 
tantôt  mal  et  tantôt  bien.  » 

1'^  Réponse  directe  :  Bardesane  définit  les  rôles  de  la 
liberté,  de  la  nature  et  du  destin. 

Il  nous  répondit  :  «  Moi  aussi,  ô  Philippe,  je  sais  très  bien  •  que 
les  hommes  appelés  Chaldéens  et  d'autres  encore  aiment  la  con- 
naissance de  cet  art,  comme  moi  je  l'ai  aimée  jadis-.  J'ai  dit  dans 

1.  Le  texte  porte  Bar  Yama.  Ce  serait  nn  interlocutear  qai  ne  parait  pas  ailleurs, 
mais  qui  pouvait  être  là,  car,  d'après  le  contexte,  il  y  avait  plusieurs  disciples.  Il 
est  cependant  plus  naturel  de  lire  i^^s.  mol  archaïque,  pour^;^,  sans  doute. 

2.  Cette  phrase  montre  que  Bardesane  s'occupa  d'astronomie  et  d'astrologie.  On 
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un  autre  endroit'  que  lame  humaine  désire  connaître  ce  que  le 
grand  nombre  ne  connaît  pas.  Ces  hommes  (les  Chaldéens)  croient 
pouvoir  le  faire,  et  tous  les  péchés  (des  hommes)  et  toutes  leurs 
bonnes  actions  13  et  tout  ce  qui  leur  arrive,  la  richesse  et  la  pau- 
vreté, les  maladies,  la  santé  et  les  vices  du  corps  leur  arrive- 
raient par  le  gouvernement  (l'influence)  de  ces  astres  que  l'on 
appelle  les  sept  et  ils  seraient  conduits  par  elles.  —  D'autres  pen- 
sent au  contraire  que  cet  art  n'est  qu'une  tromperie  des  Chal- 
déens, ou  que  le  sort  en  lui-même  n'existe  pas  mais  n'est  qu'un 
vain  nom,  toutes  les  choses  grandes  ou  petites  ne  dépendent  que 
de  l'homme,  les  vices  et  les  défauts  du  corps  ne  l'atteignent  que 
par  hasard.  —  D'autres  disent  que  tout  ce  que  fait  l'homme, 
il  le  fait  volontairement  à  l'aide  de  la  liberté  qui  lui  a  été  don- 
née, tandis  que  les  vices,  les  défauts  et  les  calamités  qui  lui 
arrivent  sont  une  punition  qui  lui  est  envoyée  par  Dieu. 

26.  Pour  moi,  à  mon  humble  avis,  il  me  semble  que  ces  trois 
opinions-  sont  exactes  par  un  côté  et  fausses  par  un  autre.  Elles 
sont  exactes,  lorsqu'elles  se  bornent  à  parler  des  apparences  que 
voient  les  hommes,  car  les  hommes  peuvent  noter  ces  appa- 
rences en  leur  temps.  Elles  sont  fausses  ^  parce  que  la  sagesse  de 
Dieu  leur  est  supérieure,  elle  qui  a  créé  les  mondes*,  l'homme, 
et  l'ordre  des  conducteurs,  et  a  donné  à  chaque  chose  la  puissance 
qui  convient  à  chacune  d'elle,  je  veux  dire  que  la  puissance  ap- 
partient à  Dieu,  aux  anges,  aux  dominateurs,  aux  conducteurs^, 

peut  en  conclure  autant  du  fragment  de  Bardesane  cité  à  la  lin  des  Lois  des  pays 
(§  59)  dans  lequel  on  trouve  les  durées  des  révolutions  de  toutes  les  planètes  rat- 
tachées à  certaines  idées  eschatologiques. 

1 .  Bardesane  renvoie  ici  à  un  autre  de  ses  ouvrages. 

2.  'Aipéaei;. 

3.  Il  faut  mettre  le  point  avant  ^/Ci^^^^jo. 

4.  Ici,  Bardesane  enseigne  bien  un  Dieu  créateur. 

5.  Cf.  §  7.  —  L'auteur  de  la  Cause  des  causes,  lorsqu'il  donne  la  nature  des 
planètes  (texte,  p.  208),  nous  apprend  que  le  soleil  et  la  lune  furent  appelés  t-^^^^si* 
et  p-^t^  et  l-po,  c'est-à-dire  «  dominateurs  »,  «  conducteurs  »  et  «  maîtres  ».  Plus  lard 
et  dans  un  autre  ordre  d'idées,  ces  noms  furent  attribués  à  des  anges.  Cf.  Salomon  de 
Bassora,  Liher  apis,  éd.  Budge,  p.  13,  1.  3,  etc.  Le  trait  d'union  entre  ces  deux 
idées  si  dllférentes  se  trouve  peut-être  dans  les  Épîtres  de  saint  Paul,  liph.,  i,  21 
et  VI,  12,  où  l'on  trouve  les  idées  et  les  mots  de  Bardesane  :  «  11  le  ressuscita  (le 
Messie)  et  le  fil  asseoir  à  sa  droite  dans  le  ciel  au-dessus  de  tous  les  Principes 
(wiaaaït)  et  des  Dominateurs  (pL^o*)  et  des  Puissances  (iLi-]  et  des  maitres 
()iopo)  et  au-dessus  de  tout  nom  célèbre  (?)  et  non  seulement  dans  ce  monde. 
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aux  éléments,  aux  hommes  et  aux  animaux,  mais  tous  ces  ordres 
dont  je  viens  de  parler  n'ont  pas  puissance  sur  tout,  car  celui 
qui  a  puissance  sur  tout  est  unique ,  mais  ils  sont  puissants  par 
quelque  côté  et  impuissants  par  d'autres,  14  comme  je  lai  fait 
remarquer,  afin  qu'en  tant  qu'ils  sont  puissants  apparaisse  la 
bonté  de  Dieu ,  et  qu'en  tant  qu'ils  sont  faibles  ils  reconnais- 
sent qu'ils  ont  un  maître. 

27.  Il  y  a  donc  un  destin,  comme  le  disent  les  Chaldéens,  et 
tout  ne  dépend  pas  de  notre  volonté  ',  on  le  voit  par  ce  fait  que 
la  plupart  des  hommes  voudraient  être  riches  et  commander  à 
leurs  semblables,  avoir  la  santé  du  corps  et  être  obéis  par  les 
choses  comme  ils  le  veulent:  mais  la  richesse  se  trouve  chez  peu, 
la  puissance  n'est  que  chez  quelques-uns,  et  tous  les  hommes  ne 
jouissent  pas  de  la  santé  du  corps;  les  riches  ne  possèdent  pas 
complètement  leurs  richesses  et  les  puissants  ne  sont  pas  servis 
par  les  événements  comme  ils  le  désirent,  parfois  ils  leur  déso- 
béissent comme  ils  ne  le  voudraient  pas,  parfois  les  riches  s'enri- 
chissent comme  ils  le  veulent  et  parfois  ils  s'apauvrissent  comme 
ils  ne  le  voudraient  pas.  Et  ceux  qui  sont  entièrement  pauvres 
demeurent  comme  ils  ne  le  voudraient  pas  et  >'ivent  dans  le  monde 
contrairement  à  leur  désir,  et  convoitent  ce  qui  les  fuit.  Beau- 
coup engendrent  des  enfants  et  ne  les  élèvent  pas.  d'autres  les 
élèvent  sans  les  conserver,  d'autres  les  conservent  et  ils  leur 
sont  un  sujet  de  honte  et  de  douleur.  D'autres  sont  riches 
comme  ils  le  veulent,  et  malades  bien  qu'ils  ne  le  veuillent 
pas;  d'autres  sont  en  santé  comme  ils  le  veulent,  et  pauvres  bien 
qu'ils  ne  le  veuillent  pas.  Il  y  en  a  qui  ont  en  abondance  ce  qu'ils 
veulent  et  en  petite  quantité  ce  qu'ils  ne  veulent  pas ,  d'autres 
ont  en  abondance  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  et  en  petite  quantité  ce 
qu'ils  veulent.  Ainsi  ce  fait  est  bien  en  évidence  que  les  riches- 

mais  atissi  dans  celui  qui  viendra...  Noire  lutte  n'est  pas  avec  la  chair  et  le  sang, 
mais  avec  les  Pri)icipes  et  les  Dominateurs  fpL^*.ik»)  et  avec  Fobscurilé  ([-w».-) 
qui  domine  le  monde,  et  arec  les  vents  (p-o»  mauvais  qui  sont  sous  le  ciel...  • 
Au  chap.  III,  V.  11,  il  est  dit  que  les  Principes  et  les  Dominateurs  sont  dans  le 
ciel,  et  au  chap.  v,  y.  8  :  a  Vous  étiez  obscuritr.  maintenant  vous  tHes  lumière  dans 
le  Seigneur,  marchez  comme  des  fils  de  la  lumière.  »  Toutes  les  expressions  se  re- 
trouvent chez  Bardesane  dans  ses  théories  sur  l'origine  ou  la  fin  du  monde  et  sur 
le  destin  (cf.  g  58,  60). 
1.  Firmicus  Maternas  établit  dune  manière  analogue  l'existence  du  destin,  cf.  §  5. 
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ses,  les  honneurs,  la  santé,  15  les  maladies,  les  enfants  et  tous 
nos  désirs  dépendent  du  destin  et  ne  sont  pas  en  notre  pouvoir  K 
Quand  certaines  choses  arrivent  comme  nous  le  désirons,  nous 
nous  en  glorifions  et  nous  en  réjouissons,  et  nous  sommes  en- 
traînés par  force  vers  celles  que  nous  ne  désirons  pas.  Cepen- 
dant ces  choses  qui  nous  arrivent  sans  que  nous  les  désirions 
montrent  bien  évidemment  que  celles  qui  nous  plaisent ,  ne  nous 
arrivent  pas  parce  que  nous  le  voulons,  mais  elles  nous  arri- 
vent telles  quelles  et  nous  nous  réjouissons  des  unes  et  pas  des 
autres.  En  résumé,  nous  autres  hommes  nous  sommes  tous  con- 
duits de  la  même  manière  par  la  nature  et  de  manières  diffé- 
rentes par  le  destin,  enfin  chacun  se  conduit  comme  il  veut  à 
l'aide  de  la  liberté. 

28.  Ajoutons  quelques  mots  pour  montrer  que  le  destin  ne 
domine  pas  sur  tout  :  En  effet,  cela  même  qu'on  appelle  destin  est 
le  mode  d'action^  qui  a  été  donné  par  Dieu  «  aux  dominateurs  ^  » 
et  aux  éléments.  Cette  action  et  ce  mode  modifient  les  intelli- 
gences^ dans  leur  descente  vers  l'âme,  et  les  âmes  dans  leur  des- 
cente vers  les  corps  ^  et  cet  agent  de  modification  est  appelé 
destin  et  horoscope  du  composé  qui  a  été  criblé  et  purifié  pour 

1.  Ainsi,  Bardesane  refuse  au  destin,  c'est-à-dire  à  l'inlluence  des  astres,  toute  in- 
fluence directe  sur  notre  volonté,  mais  il  lui  accorde  un  pouvoir  sur  le  corps  et  ses 
afTections.  Ce  fut  l'opinion  des  scolastiques  :  «  Ea  quœ  ad  corporalia  pertinent,  sive 
sinl  interiora,  sive  exteriora,  in  usum  hominis  venientia,  a  Deo  mediantibus  angelis 
et  cœlestibus  corporibus,  dispensantur...  Necessarium  est  quod  corpora  nostra  et 
alla  quœ  in  usum  nostrum  veniunt  per  motum  cœlestium  corporum  regulentur  « 
(Saint  Thomas,  Contra  gentiles,  1.  lil,  ch.  xci). 

Bardesane  affîrme  aussi  que  les  astres  ont  reçu  de  Dieu  la  porlion  de  liberté  et 
d'influence  qu'ils  détiennent. 

2.  Cf.  §  7,  i/. 

3.  Cf.  §  7,  f. 

4.  Lire  :  jj-po. 

5.  «  Deus  ille  fabricator  hominis...  corpus  hominis  ut  mundi,  ex  (juatuor  elemen- 
torum  commixtione  composuit,  ignls  scilicel  et  aquae,  aeris  et  terrae,  ut  omnium 
istorum  conjunclio  temperata  animal  ad  formam  divinœ  imitationis  ornaret...  ut 
divino  illi  spiritui,  qui  ad  suslentationem  mortalis  corporis  ex  cœlesti  mente  des- 
cendit, licet  fragile  sed  tamen  simile  mundo  parerel  hospitium.  Hac  ex  causa  ho- 
minem  quasi  minorem  quemdam  niundum  slellœ  quinque,  sol  etiain  et  luna  ignila 
ac  sempiterna  agitatione  sustentant.  »  F.  M.,  lil,  ii,  3.  Bardesane,  devenu  chré- 
tien, n'admet  plus  la  doctrine  exposée  par  Firmicus,  et  son  texte,  en  effet,  ne  nous 
l'offre  pas  clairement,  mais  on  comprend  qu'il  lui  reste  toujours  quelques  vestiges 
de  son  ancienne  erreur,  comme  le  dit  Eusèbe.  —  Nous  trouvons  ici  intelligence, 
âme  et  corps. 
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l'avantage  de  ce  qui ,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu,  se 
maintient  et  se  maintiendra  jusquà  la  fin  du  monde*. 

29.  Ainsi  le  corps  est  conduit  par  la  nature,  et  l'âme  soufiFre 
et  sent  avec  lui-,  mais  il  n'est  pas  contraint  ni  aidé  par  le  destin 
dont  nous  venons  de  parler,  dans  toutes-^  les  choses  qu'il  fait  une 
par  une  (c'est-à-dire  à  des  époques  déterminées  .  Ainsi  un  homme 
ne  peut  être  père  avant  1  âge  de  quinze  ans,  ni  une  femme  être 
mère  avant  Tàge  de  treize  ans.  Il  y  a  aussi  une  loi  pour  la  vieil- 
lesse, en  vertu  de  laquelle  les  femmes  cessent  d'enfanter  et  les 
hommes  sont  privés  16  de  la  propriété  naturelle  d'engendrer. 
Certains  animaux,  conduits  aussi  par  leur  nature,  non  seulement 
engendrent  avant  l'âge  dont  je  viens  de  parler,  mais  deWen- 
nent  même  trop  vieux  pour  engendrer.  Ajoutons  qu'au  moment 
où  le  corps  humain  est  devenu  trop  vieux  pour  engendrer,  le 
destin  ne  peut  pas  lui  donner  des  enfants,  dès  que  le  corps  n'a 
plus  la  propriété  naturelle  d'en  donner  ;  de  même  le  destin  ne 
peut  conserver  le  corps  humain  en  vie  sans  manger  et  sans 
boire,  ni  l'empêcher  de  mourir  en  mangeant  et  en  buvant,  car 
toutes  ces  choses  et  beaucoup  d'autres  ne  dépendent  que  de  la 
nature. 

30.  Mais  pendant  que  les  époques  et  les  modes  d'action  de  la 
nature  s'accomplissent,  le  destin  Went  alors  (s'y  surajouter  et)" 

il  se  manifeste  et  produit  des  effets  différents  les  uns  des  au-  ^  . 
très;  tantôt  il  aide  et  renforce  la  nature  et  tantôt  il  l'afflige  , 
et  la  contredit.  (Par  exemple  :  i  de  la  nature  viennent  la  crois- 
sance et  la  perfection  du  corps;  mais  en  dehore  delà  nature, 
et  par  suite  du  destin ,  viennent  les  maladies  et  les  vices  du  - 
corps.  De  la  nature  vient  le  rapprochement  des   mâles  et  des  '<■■        '^  \'  ^ 
femelles  et  l'apaisement  des  deux  côtés*;  mais  du  destin  vien-   '      ^'^  '^ 
nent  la  répulsion  et  la  fuite  du  rapproch^ent,  et  toutes  les  im-  '  '    ' 

pudicités  que  les  hommes  commettent  sous  l'influence  de  leurs  •^~^*—^-^ 

1.  Ce  passage  est  commenté  à  la  fia  du  dialogue  (§58).  Certains  éléments  dont  Dieu  ;,  '  - 

a  fait  le  monde  actuel  étaient  absolument  mauvais.  En  les  mélangeant,  Dieu  a  di-  *.  ,    <    , 
rainué  leur  nocivité  et  en  a  fait  le  monde  actuel  qui  est  déjà  très  acceptable,  bien  -*-  ^  ^    ^** 
qu'un  autre  plus  parfait  doive  lui  succéder.  —  Cf.  le   texte  de   Moyse  Bar  Ct- <»ù  ^}i^l-r>." 

2.  Cest  r.H/7HX  pAys.<7iic  des  scolastiques.       ^^^xûr  *W«   ^•^*t»r,'uu^rr. - 

3.  Lire:  ^o^.  xT  ^i* ,  .^'tv^^    i^    >î^v.      .      ,.         .. 
i.  On  pourrait  lire  i.»^ï,  diiirs,  au  lieu  de  Uï.    tw-i  /m     rJ»  o^>-  --t 
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passions  à  roccasion  du  rapprochement  (sexuel).  De  la  nature 
viennent  la  naissance  et  les  enfants,  mais  en  vertu  du  destin  les 
enfants  sont  difformes,  ou  d'autres  fois  sont  rejetés,  et  parfois 
meurent  avant  leur  temps,  La  nature  donne  une  nourriture 
suffisante  pour  tous  les  corps,  mais  le  destin  amène  les  disettes 
et  la  souffrance  des  corps;  du  destin  procèdent  encore  la 
gourmandise  et  le  luxe  inconvenant.  La  nature  demande  que 
17  les  vieillards  jugent  les  jeunes  gens,  et  les  sages  les  insen- 
sés; que  les  forts  conduisent  les  faibles,  et  les  hommes  coura- 
geux les  craintifs;  mais  le  destin  fait  que  leS  jeunes  comman- 
dent aux  vieux,  les  fous  aux  sages,  et  qu'en  temps  de  guerre 
les  faibles  conduisent  les  forts,  et  les  hommes  craintifs  les 
vaillants. 

31.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  chaque  fois  que  la  nature 
est  troublée  dans  sa  rectitude,  ce  trouble  est  causé  par  le  destin, 
parce  que  «  les  chefs'  et  les  conducteurs  »-  dont  dépend  l'in- 
fluence appelée  horoscope  ^  sont  opposés  les  uns  aux  autres.  Ceux 
de  droite  sont  appelés  «  ceux  qui  aident  la  nature  »  ;  ils  augmen- 
tent sa  beauté,  pourvu  que  leur  marche'*  s'y  prête,  qu'ils  se  trou- 
vent aux  endroits  élevés  (vers  le  méridien)  ^  de  la  sphère  céleste, 
dans  les  degrés  qui  leur  sont  propres  *•.  Ceux  de  gauche  sont  ap- 
pelés «  mauvais  »,  et  quand  ils  occupent  aussi  les  endroits 
élevés  (vers  le  méridien),  ils  sont  opposés  à  la  nature  et  ne  nui- 
sent pas  seulement  aux  hommes,  mais  aussi  de  temps  en  temps 
aux  animaux ,  aux  arbres ,  aux  fruits ,  aux  produits  de  l'année  " 
et  aux  sources  d'eau,  en  un  mot  à  tout  ce  qui  dans  la  nature  est 
placé  sous  leur  influence. 


1.  Cf.  (i  7,  d. 

2.  Cf.  §  7,  e. 

3.  Mot  à  mot  :  lieu  de  naissance  ou,  coimne  l'écrit  Firmicus,  genitiira,  III,  i,  ou 
encore  nativité.  Le  mot  horoscope  ne  désignait  que  le  point  du  zodiaque  situé  .sur 
l'horizon  est. 

4.  Cf.  g  7,  g. 

5.  Cf.  §  7,  g.  Il  s'agit  peut-être  ici  du  lieu  «  d'exaltation  »  des  planètes.  F.  M., 
H,  III,  où  leur  action  bonne  ou  mauvaise  atteint  son  maximum  .•  In  altitudinibus 
suis  gaiulentes  conslitutx  tune  maxima:  felicitalis  decernunt  insignia... 

6.  Car  non  seulement  les  signes,  mais  encore  les  degrés  de  chaque  signe  sont 
partagés  en  degrés  ou  confins  propres  aux  diverses  planètes.  Cf.  §  5,  38  (note)  cl 
45  (note). 

7.  Dans  certaines  provinces  encore,  on  ne  sème  pas  lorsque  la  lune  décrpit. 
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Cette  division  et  ces  discordances  qui  existent  entre  «  les  do- 
minateurs »  (planètes)  '  lit  penser  à  bien  des  hommes  que  le 
monde  est  conduit  sans  providence ,  parce  qu'ils  ne  savaient  pas 
que  cette  discordance  et  ces  divisions,  l'innocence  et  les  défauts 
tiennent  aux  actes  que  Dieu  laissa  à  leur  liberté,  afin  que  ces 
agents  eux-mêmes  pussent,  dans  leur  libre  arbitre,  s'innocenter 
ou  se  condamner ', 

32.  Nous  venons  de  voir  comment  le  destin  peut  nuire  à  la 
nature,  nous  pouvons  voir  encore  que  la  liberté  de  l'homme 
repousse  le  destin  et  l'entrave,  mais  pas  en  tout,  de  même  que 
18  le  destin  ne  pouvait  pas  non  plus  détruire  complètement  la 
nature.  Il  faut  donc  que  ces  trois  choses  :  la  nature,  le  destin 
et  la  liberté,  conservent  leur  existence  (propre),  jusqu'à  ce  que 
les  révolutions  3  soient  terminées  et  que  la  mesure  et  le  nombre 
soient  accomplis  tels  qu'il  l'a  paru  bon  à  celui  qui  décrète  quels 
seront  le  règne  et  la  fin  de  toutes  les  créatures,  et  l'état  de  tous 
les  êtres  ^  et  de  toutes  les  natures.  » 

33.  Avida  dit  :  «  Je  suis  pereuadé  par  la  démonstration  que 
tu  viens  de  faire  que  l'homme  ne  pèche  pas  à  cause  de  sa  nature 
et  que  tous  les  hommes  ne  se  conduisent  pas  de  la  même  ma- 
nière; si  tu  peux  encore  me  montrer  que  ceux  qui  pèchent  ne 
le  font  pas  à  cause  du  destin  et  par  nécessité,  il  faudra  croire 
alors  que  l'homme  a  son  libre  arbitre  et  que  par  sa  nature  il 
est  porté  vers  le  bien  et  éloigné  du  maP,  d'où  c'est  avec  justice 
qu'il  sera  jugé  au  dernier  jour '^.  » 

1.  Cf.  §  -,/. 

2.  Cf.  §  17. 

3.  Mol  a  mot  a  la  course  ».  Ce  passage  est  commenté  dans  le  fragment  de  Bar- 
liesane  que  nous  a  conservé  Georges,  évéque  des  Arabes,  et  que  je  traduis  à  la  fin. 
Après  avoir  affirmé  ici  que  la  fin  du  monde  ne  dépend  que  de  Dieu ,  Bardesane  es- 
saie cependant  de  la  relier  aux  révolutions  des  planètes. 

4.  Cf.  §  7,  a. 

5.  C'est  toujours,  connue  on  le  voit,  le  problème  de  la  cause  du  mal  et  de  la  res- 
ponsabilité humaine  qui  est  posé  à  Bardesane. 

6.  Bardesane  professe  donc  la  vie  future  et  le  jugement  dernier. 
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2°  Réponse  indirecte  :  Les  hommes  soumis  à  un  même  destin 
agissent  diversement  selon  leurs  lois,  donc  le  destin  ne  les  con- 
traint pas. 

Bai'desane  répondit  :  «  De  ce  que  les  hommes  n'agissent  pas  de 
la  même  manière,  tu  es  convaincu  qu'il  ne  leur  est  pas  naturel 
de  pécher;  il  faudra  aussi  que  tu  reconnaisses  qu'ils  ne  pèchent 
aucunement  d'après  leur  destin,  pourvu  que  nous  puissons  te 
montrer  que  le  décret  du  destin  et  «  des  dominateurs  »  (planè- 
tes) ^  n'agit  pas  de  la  même  manière  sur  tous  les  hommes ,  mais 
que  nous  avons  notre  libre  arbitre  pour  ne  pas  obéir  à  la  na- 
ture- du  monde  et  ne  pas  être  mis  en  mouvement  par  la  direc- 
tion «  des  dominateurs  ». 

Avida  dit  :  «  Montre- moi  cela  et  tu  m'auras  persuadé  et  je 
ferai  tout  ce  que  tu  m'ordonneras.  » 

34.  Dardesane  répondit  :  «  As-tu  lu  les  livres  des  Chaldéens  de 
Babylone'^,  19  dans  lesquels  est  écrite  l'action  des  planètes  dans 
leurs  rapports  mutuels^  sur  l'horoscope  des  hommes,  et  les  livres 
des  Égyptiens  dans  lesquels  est  écrit  tout  ce  qui  peut  arriver 
aux  hommes?  » 

Avida  reprit  :  «  J'ai  lu  des  liwes  chaldéens,  mais  je  ne  sais  pas 
quels  sont  ceux  de  Babylone  ou  ceux  des  Égyptiens.  » 

Bardesane  répondit  :  «  Gela  tient  à  l'enseignement  des  deux 
pays.  » 

Avida  dit  :  «  On  sait  qu'il  en  est  ainsi.  » 

Bardesane  reprit  :  «  Écoute  donc  et  comprends  que  les  hom- 
mes qui  couvrent  la  terre  ne  font  pas  également  ce  que  les  étoi- 

1.  Cf.  §  7,  f. 

2.  Cf.  §  21,  note. 

3.  Bardesane  ne  s'occupera  donc  que  des  Chaldéens,  ou  astrologues,  et  aucune- 
ment des  gnosliques  ou  autres  hérétiques.  Aussi  saint  Ephreni,  que  l'on  n'a  pas 
voulu  comprendre ,  mais  qui  eut  le  mérite  de  comprendre  souvent  Bardesane,  ne 
lui  a  jamais  reproché  d'enseigner  les  mêmes  erreurs  que  Marcion  ou  Valentin,  mais 
bien  de  s'occuper  des  signes  du  zodiaque,  des  heures,  des  planètes,  et  d'attribuer  trop 
d'influence  à  ceHes-ci.  Cf.  Bardesane  l'astrologue,  p.  7-10,  p.  13  et  p.  18-20. 
Nous  allons  voir  cependant  que  Bardesane  réduisait  sudisamment  l'influence  des 
planètes.  Tout  le  moyen  âge  a  conservé  à  ce  sujet  les  mêmes  erreurs  que  lui. 

4.  Mot  a  mot  :  dans  leurs  mélanges;  le  mot  conjonction  est  trop  restreint  i)0ur 
rendre  l'idée  de  Bardesane.  Quid  mixtura  {stellarum)  radialioque  perficiat.  Firm- 
Mat.,  I,  V,  11  et  III,  VI,  16. 
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les  (planètes)  décident  dans  leurs  destins  et  d'après  leurs  degrés  •. 
Car  les  hommes,  dans  chaque  pays,  se  donnèrent  des  lois  à 
l'aide  de  cette  liberté  qui  leur  fut  octroyée  par  Dieu  et  qui  est 
contraire  au  destin  «  des  dominateurs  »~  (planètes),  qui  s'attri- 
buent ce  qui  ne  leur  a  pas  été  donné.  Je  commencerai  donc 
à  parler,  autant  qu'il  m'en  souvient,  à  partir  de  l'Orient,  com- 
mencement de  tout  le  monde. 

.35.  Lois  des  Sères  i  Chinois)  '.  11  est  défendu  aux  Sèresde  tuer, 
de  forniquer,  de  servir  les  idoles ,  et  dans  tout  le  pays  de  Sir  il 
n'y  a  pas  d'idoles  ni  de  courtisane  ni  d'homicide,  bien  qu'ils 
naissent  tous  les  jours  et  à  toute  heure,  et  le  puissant  Mars,  quand 
il  est  au  méridien  ^,  ne  contraint  pas  la  liberté  d'un  homme  pour 
lui  faire  verser  le  sang  de  son  prochain  avec  une  arme  de  fer. 
Et  Vénus  placée  près  de  Mars  (en  conjonction?)  n'oblige  aucun 
Sère  à  avoir  commerce  avec  la  femme  de  son  prochain  ou  avec 
une  autre  femme ^.  Mais  il  y  a  là  des  riches  et  des  pauvres,  des 
malades  et  des  hommes  sains,  des  maîtres  et  des  serviteurs,  20 
parce  que  tout  cela  a  été  laissé  à  la  puissance  «  des  conducteurs  »  **. 

36.  Lois  DES  Brahmanes  dans  l'Inde^  :  Chez  les  Hindous,  il  est 
ordonné  aux  Brahmanes,  qui  sont  là  par  milliers  et  par  myria- 
des, de  ne  pas  tuer,  de  ne  pas  servir  les  idoles,  de  ne  pas  forni- 
quer, de  ne  pas  manger  de  chair,  de  ne  pas  boire  de  vin,  et 
il  n'arrive  rien  de  tout  cela  parmi  eux ,  et  voilà  des  milliers  d'an- 
nées que  ces  hommes  se  conduisent  d'après  cette  loi  qu'ils  se  sont 
donnée. 

37.  Autre  loi  dans  l'Inde.  Il  y  a  une  autre  loi  dans  Ylnde^ , 

1.  C'est-à-dire  d'après  leur  nature  et  d'après  leur  position. 

2.  Cf.  §  7,  f. 

3.  Cf.  Pline,  H.  S..  VI,  17.  —  Solinus,  53.  —  Pomp.  Mêla..    1,2,  C. 

4.  Mot  a  mot  :  au  milieu  du  ciel.  Cf.  Firmicus,  III,  iv,  29.  —  Mars,  in  medio 
ceelo...  faciet  pra'sides,  duces,  vitx  necisque  dominos. 

5.  «  Si  enim  hune  locum  (septimum)  tenuerit  (Venus)...  et  cum  eâ  Mars  fuerit... 
facit  impuros,  libidinosos.  »  F.  M.,  III,  ti,  16. 

6.  Lire  Pr^^jo.  —  Eusèbe  omet  celte  dernière  phrase,  car  il  n'admet  pas  que 
les  planètes  influent  sur  le  corps;  il  ajoute  que  Mars  passe  tous  les  jours  au  méri- 
dien, ce  qui  est  vrai,  mais  un  astrologue  lui  aurait  fait  remarquer  qu'il  n'y  passe 
pas  deux  jours  de  suite  dans  les  mêmes  conditions,  car  les  positions  relatives  des 
planètes  et  des  signes  changent  tous  les  jours. 

7.  Cf.  Strabon,  X,  p.  712;  Orig.,  c.  Cels.,  éd.  Spencer,  p.  19;  Palladius,  De 
gentilms  Indue  et  Bragman,  éd.  Bisse,  Lond.,  1665,  C. 

8.  Il  faudrait  peut-être  lire  une  permission  an  lieu  d'une  loi.  Cf.  Porphyre,  De 


46  LE   LIVRE   DES   LOIS   DES    PAYS. 

dans  le  môme  climat  (que  précédemment) ,  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  la  race  et  de  la  doctrine  des  Hrahmancs.  (Elle  leur  or- 
donne) de  servir  les  idoles,  de  forniquer,  de  tuer  et  de  faire  d'au- 
tres choses  odieuses  qui  ne  plaisent  pas  aux  Brahmanes .  —  Et 
dans  ce  même  climat  de  Vlnde^  il  y  a  des  hommes  qui  mang-ent 
habituellement  de  la  chair  humaine  comme  les  autres  peuples 
mangent  la  chair  des  animaux.  Et  les  mauvaises  étoiles  (planètes) 
n'obligent  pas  les  Brahmanes  à  faire  des  actions  mauvaises  et 
impures,  et  les  bonnes  étoiles-  ne  persuadent  pas  au  reste  des 
Hindous  de  ne  pas  faire  le  mal,  ni  les  planètes  bien  placées  dans 
les  endroits  qui  leur  conviennent  et  dans  les  signes  humains  du 
zodiaque  ^  ne  purent  persuader  aux  anthropophages  de  renon- 
cer aux  nourritures  impures  et  odieuses^. 

38.  Lois  DES  Perses^,  he,^  Perses  se  donnèrent  la  loi  de  pren- 
dre pour  femmes  leurs  sœurs,  leurs  filles  et  leurs  petites-filles,  21 
quelques-uns  vont  encore  plus  loin  et  prennent  aussi  leurs 
mères.  Quelques-uns  de  ces  Perses  se  dispersèrent  et  habitèrent 
en  Médie,  àdins>V Alrapatène ,  dans  le  pays  des  Parthes,  en  Egypte 
et  en  Phrygie.  On  les  appelle  Mages  et  dans  tout  pays  et  tout 
climat  où  ils  se  trouvent,  ils  obéissent  à  la  loi  imposée  à  leurs 
pères.  —  Et  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  pour  tous  les  Mages  et 
pour  le  reste  des  Perses  '',  Vénus  était  placée  avec  la  lune  et  avec 
Saturne  dans  la  maison  de  Saturne,  dans  ses  degrés,  en  la  pré- 
sence de  Mars  '^. 


abstin.,  1.  IV,  éd.  de  Burigny,  p.  310-311  :  «  La  loi  ne  leur  a  imposé  (aux  Brahma- 
nes) aucune  nécessité.  En  permettant  aux  autres  de  manger  de  la  chair,  elle  a  laissé 
à  ceux-ci  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  voudraient...  La  loi  ne  défend  pas  au  com- 
mun des  hommes  d'avoir  commerce  avec  les  courtisanes...  Elle  ne  défend  point  de 
passer  sa  vie  dans  les  cabarets...  » 

1.  Lire:  ^o^joi». 

2.  Jupiter  et  Vénus,  Cause  des  causes,  p.  208. 

3.  In  humanis  signis...  F.  M.,  III,  iv,  21.  On  appelle  signes  humains  ceux  que 
étaient  représentés  par  un  homme  comme  les  Gémeaux.  Ils  devaient  sans  doute 
porter  à  l'amour  des  hommes. 

4.  Celte  dernière  phrase,  qui  est  cependant  exigée  par  le  texte  précédent,  ne  se 
trouve  ni  chez  Eusèbe,  ni  dans  les  Récognitions. 

5.  Cf.  Tertuli.,  Adv.  Nat.,  I,  18;  Orig.,  c.  Cels.,  p.  2i8,  331;  Clem.,  Hom.,  \\\, 
19,  0.  Agathias  le  scolastique,  sous  Juslinien,  attribue  encore  la  même  liabitude  aux 
Perses  et  cite  les  exemples  anciens  de  Sémiramis  et  de  Parisalis  (livre  II). 

6.  Il  faut  sous-entendre  :  au  moment  de  leur  naissance. 

7.  La  maison  de  Saturne  est  le  Verseau  et  le  Capricorne  {F.  M.,  II,  ii,  5)  et  les 
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39.  Il  y  a  beaucoup  d'endroits  dans  le  royaume  des  Parthes  où 
les  hommes  tuent  leurs  femmes .  leurs  frères  et  leurs  enfants  sans 
recevoir  aucune  punition ,  tandis  que  chez  les  Romains  et  les 
Grecs,  celui  qui  tue  l'un  de  ceux-là  est  frappé  d'une  peine  con- 
sidérable pour  le  prix  du  sang'. 

iO.  Lois  DES  GÈLES.  Chez  les  Gèles,  les  femmes  sèment,  mois- 
sonnent, bâtissent  et  font  tous  les  travaux  des  ouvriers;  elles  ne 
revêtent  pas  d'habits  de  couleur,  ne  portent  pas  de  souUers,  ne 
se  servent  pas  de  parfums  agréables,  et  personne  ne  leur  fait  de 
reproches  quand  elles  forniquent  avec  les  étrangers,  ou  quand 
elles  ont  commerce  avec  les  serviteurs  de  leurs  maisons.  —  Les 
hommes  chez  les  Gèles  -  s'habillent  avec  des  habits  de  couleur, 
portent  des  ornements  d'or  et  de  pierres  précieuses  et  s'oignent 
d'agréables  onguents.  Et  ils  ne  se  conduisent  pas  ainsi  par  mol- 
lesse, mais  à  cause  d'une  loi  qu'ils  ont,  car  tous  ces  hommes 
aiment  la  chasse  et  sont  guerriers.  —  Nous  ne  pouvons  pas  dire 
que  pour  toutes  les  femmes  des  Gèles,  Vénus  est  dans  le  Capri- 
corne ou  dans  le  Verseau  au  lieu  du  mauvais  génie  3.  et  nous  ne 
pouvons  pas  dire  que  pour  tous  les  Gèles,  Mars  et  Vénus  sont 
dans  le  Bélier  où  il  est  écrit  que  naissent  les  hommes  courageux 
et  lascifs^. 

41.  Lois  22  des  Bactriens,  Chez  les  Bactriens  que  l'on  appelle 


degrés  de  Saturne  sont  dan»  le  Verseau  de  1°  à  7"  et  dans  le  Capricorne  de  23^  à  26". 
—  «  Luna  si  feratur  ad  Venerem,  faciet...  impuros,  libidinosos,  et  qiios  ad  nefarios 
coilus  incesta  cupidilas  semper  incendat  ;  aut  enim  sorores  suas  semper  stuprant  aut 
sororuin  lilias,  aut  uxores  filiorum...  prcBsertim  si  istam  conjunctionein  Mars  de 
diametro  respexerit...  Fortiora  hœc  autem  erunt  mala,  si  Venerem  et  Lunam  in  Sa- 
turni  domo...  constitutas...  Mars  quadrata  rel  diametra  radiatione  respexerit.  » 
Firmicus  Maternus,  IV,  vi,  3  et  6.  Cf.  ibid.,  III,  vi,  31  et  29. 

1.  Ce  fait  n'a  pas  été  rattaché  à  l'astrologie,  aussi  Eusèbe  ne  l'a  pas  transcrit. 

2.  Ou  bien  lire  :  its**^»,  «  les  maris  des  femmes  gèles  ». 

3.  Ce  lieu  [Malus  dxmon)  est  le  douzième  [F.  M.,  II,  xv;.  —  =  In  duodecimo  loco 
Venus  constituta...  faciet  mulierem  libidinosam  et  quée  promiscuis  amoris  volupta- 
tibus  implicetur...  alias  vero  mulieres  viriles  facit  actus  appetere.  Sed  hœc  tune  for- 
lius  facit...  in  tropicis  signis  (Cancer  et  Capricorne)  vel  in  erraticis...  (Verseau)  » 
[F.  M.,  III,  VI,  27  et  32;.  —  La  leçon  dEusèbe  et  des  Récognitions  cacodxmonem 
Venerem  est  inexacte. 

4.  Pour  ce  dernier  mot,  cf.  M.,  p.  46.  —  0  Si  hune  locum  (septimum)  tenuerit 
(Venus)  et  cum  ea  Mars  fuerit...  facit  impuros.  libidinosos,  infâmes...  Sed  haec 
vitia  erunt  fortiora  si  in  Capricorno  vel  .Vriete  ha»c  se  stellarum  mixtura  conjunxerit.  » 
F.  M.,  111.  VI.  15.  16. 


4»  LE   LIVRE  DES   LOIS   DES  PAYS. 

Couchans  ^,  les  femmes  se  revêtent  des  plus  beaux  habits  d'hom- 
mes et  d'ornements  d'or  et  de  perles,  les  serviteurs  et  les  ser- 
vantes les  servent  plutôt  que  leurs  maris,  elles  montent  des 
juments  caparaçonnées  d'or  et  de  pierres  précieuses;  et  ce- 
pendant ces  mêmes  femmes  ne  gardent  pas  la  pureté ,  mais  elles 
ont  commerce  avec  leurs  serviteurs  et  avec  les  étrangers  qui 
vont  dans  ce  pays  ;  leurs  maris  ne  leur  font  pas  de  reproche  et 
elles  n'ont  aucune  crainte,  parce  que  les  Couchans  regardent 
leurs  femmes  comme  des  maîtresses.  —  Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant pas  dire  que  pour  toutes  les  femmes  bactriennes,  Vénus  est 
placée  avec  Ma7\s  et  Jupiter  dans  la  maison  de  Mars  au  milieu 
du  ciel  (au  méridien)  où  naissent  les  femmes  riches ,  adultères  et 
qui  dominent  en  tout  leur  mari  -. 

42.  Lois  des  Racaméens^,  des  Édesséniens  et  des  Arabes,  Chez 
les  Racaméens,  les  Édesséniens  et  les  Arabes,  non  seulement 
l'adultère  est  mise  à  mort,  mais  même  celle  qui  est  accusée  d'a- 
dultère reçoit  une  punition. 

4.3.  Lois  A  Hatra^.  D'après  une  loi  de  Hatra,  quiconque  vole 
un  petit  objet,  même  (de  peu)  ^  de  valeur,  est  passible  d'être 
lapidé.  Chez  les  Couchans,  si  quelqu'un  commet  un  vol  de  ce 
genre,  on  lui  crache  à  la  figure.  Chez  les  Romains,  celui  qui 

1.  Cf.  Moïse  de  Khoren,  Hist.  d'Arménie,  1.  Il,  ch.  11,  et.  Droiiin,  Mémoire  sur 
les  Huns  Ephtalites ,  dans  le  Museon,  Louvain,  1895.  Les  Yue-tchi  arrivèrent  en 
Sogdiane,  puis  conquirent  la  Bactriane  vers  129  avant  notre  ère.  Au  commence- 
ment de  notre  ère,  ils  pénétrèrent  dans  l'Inde  sous  le  nom  de  Kouchans  qui  est  celui 
d'une  de  leurs  principales  tribus  (Kao-tchang  ou  Kouei-tchang).  Ils  furent  subjugués 
au  v«  siècle  par  les  Huns  Ephtalites  ou  Huns  Blancs. 

2.  Cette  combinaison  des  trois  astres  n'est  pas  dans  la  première  moitié  de  Fir- 
micus  éditée  chez  Teubner.  On  y  trouve  du  moins  que  Mars  au  méridien  inférieur 
durant  le  jour  reddet  invalidas  et  quos  feminx  semper  impugnent  et  qui  a  fe- 
minis  magnis  semper  molestiis  deterantur,  III,  iv,  10,  et  plus  loin  :  toute  femme 
qui  aura  Vénus  placée  près  de  Mars  au  milieu  du  ciel  erit  impura,  libidinosa  et  ad 
omnium  exposita  voluntatem  et  meretricis  semper  actibus  implicata,  III,  vi,  23. 
La  maison  de  Mars  comprend  le  Bélier  et  le  Scorpion.  F.  M.,  II,  11,  7. 

3.  Cf.  Peschito,  Juges,  vi,  3,^oa>>  ooS. 

4.  Près  du  Tigre.  Cf.  Hérodien,  1.  111  :  Les  Atreni,  par  ordre  de  leur  roi  Barsemia 
(pooLfio^a  ou  |^viift;>),  envoient  des  archers  au  secours  de  Niger  contre  Sévère.  Plus 
tard  Sévère,  avec  le  secours  d'Abgar,  roi  de  l'Osroëne,  assiège  inutilement  Hatra.  — 
On  lit  plus  bas  (§  57)  Houtra,  c'est  la  meilleure  leçon.  Cf.  Ilalévy,  sur  une  inscrip- 
tion araméenne  inédite.  Journal  As.  Mai-juin  1899. 

5.  Il  faut  supposer  qu'un  mot,  |}ql>.)  est  omis  ou  bien  lire  u^^^!)  «  même  (de  la  va- 
leur) d'une  mine.  » 
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commet  un  petit  vol  est  flagellé,  puis  laissé.  Depuis  le  passage 
de  l'Euphrate  jusqu'à  l'Orient,  si  l'on  reproche  à  quelqu'un 
d'être  un  voleur  ou  un  meurtrier,  il  ne  s'en  fâche  pas  beaucoup, 
mais  si  on  lui  reproche  de  coucher  avec  les  mâles,  il*  se  venge 
jusqu'à  la  mort. 

ii.  Lois  (des  Grecs).  23' 

Dans  tout  l'Orient,  ceux  qui  se  souillent  et  sont  connus  (comme 
tels;  sont  tués  par  leurs  pères  et  leurs  frères,  bien  souvent 
aussi  les  lois  des  Orientaux  -  ne  leur  accordent  pas  de  tombeaux. 

iô.  Dans  le  nord  au  contraire,  chez  les  Germains  et  leurs  voi- 
sins 3,  les  jeunes  garçons  bien  faits  sont  épousés  par  les  hommes 
qui  font  même  des  festins  à  cette  occasion  et  cet  acte  n'entraine 
pour  eux  ni  honte  ni  opprobre  à  cause  de  leur  loi.  —  Il  est  cepen- 
dant impossible  que  l'horoscope  de  tous  ceux  qui  tombent  en 
Gaule  dans  cet  opprobre  comprenne  Mercure  avec  Vénus  dans  la 
maison  de  Saturne,  dans  les  confins  de  Mars  et  dans  les  signes 
du  zodiaque  situés  (alors)  à  l'occident,  car  il  est  écrit  que  les 

1.  Ce  passage  a  été  gratté  au  couteau,  évidemment  par  un  Grec  qui  supprimait 
ceci,  mais  laissait  subsister  les  imputations  analogues  contre  les  Gaulois  et  les  Ger- 
mains. Le  sens  du  texte  est  donné  dans  Eusèbe;  il  accuse  les  sages  d'entre  les  Grecs 
de  n'avoir  pas  honte  de  tomber  dans  la  pédérastie.  Voir  la  note  3  ci-dessous. 

2.  Ces  mots  «  lois  des  Orientaux  »  doivent  être  supprimés  ou  introduits  dans  le 
texte  comme  ici,  car  ils  ne  peuvent  constituer  un  litre. 

3.  MM.  Mène  et  Hilgenfeld  se  sont  demandé  si  l'on  ne  pourrait  pas  supprimer 
les  Germains  dans  ce  passage.  —  Nous  croyons  qu'ils  y  figurent  au  même  titre  que 
les  Gaulois,  c'est-à-dire  en  vertu  d'une  légende  d'origine  grecque.  Car  César  et  Ta- 
cite, qui  connaissaient  les  Gaulois  et  les  Germains,  ne  leur  attribuent  pas  cette  cou- 
tume, tandis  que  les  Grecs,  qui  la  constataient  chez  eux  (cf.  Platon.  Lois,  1.  VIII, 
trad.  Cousin,  p.  110;  Élien,  Varias  Historiée,  I.  XIII,  ch.  t;  Xénophon,  Républi- 
que  de  Sparte,  ch.  ii.  Une  loi  même  autorise  ce  commerce  chez  les  Cretois,  Aristote, 
Politique,  II,  vu,  5),  la  transportèrent  à  d'autres  peuples.  Aristote  [Politique,  II, 
VI,  7)  l'attribue  aux  Celtes,  en  vertu  d'un  rigoureux  syllogisme  :  «  Les  guerriers,  dlt-il, 
sont  portés  au  commerce  des  femmes  et  des  hommes,  or,  les  Celtes  sont  guerriers, 
donc...  ■'  Diodore  de  Sicile  (livre  \)  l'attribue  aux  Gaulois,  mais  ses  Gaulois  sont 
roux,  habitent  au  Nord  des  Celtes  jusqu'aux  monts  Hercyniens  et  à  la  Scythie,  on 
raconte  même  que  ces  derniers  sont  anthropophages;  enfin,  le  Rhin  et  le  Danube 
sont  en  Gaule.  Voilà  donc  des  Gaulois  qui  ressemblent  beaucoup  aux  Germains.  En- 
fin, Strabon,  IV,  iv,  6,  l'attribue  aux  Celtes,  mais  un  |)eu  plus  haut  (2),  il  écrivait  : 
à  notre  époque,  tous  les  Gaulois  sont  pacifiés  et  obéissent  aux  Romains  qui  les  ont 
subjugués,  mais  ce  que  nous  en  disons,  nous  le  tirons  des  temps  antérieurs  et  des 
habitudes  qui  subsistent  encore  chez  les  Germains.  En  somme,  tes  assertions  des 
écrivains  grecs  qui  transportaient  leurs  coutumes  chez  les  peuples  de  I  extrémité 
nord-ouest  du  monde  connu  ne  peuvent  prévaloir  contre  le  silence  de  César  qui 
nous  aurait  certes  conté  cette  piquante  particularité  si  elle  avait  existé. 

LOIS   DES   PATS.  4 
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hommes  qui  naissent  dans  ces  conditions  se  prostitueront 
comme  des  femmes  ^ . 

46,  Lois  des  Bretons.  Chez  les  Bi'etons,  plusieurs  hommes 
prennent  une  seule  femme. 

kl.  Lois  des  Parthes-.  Chez  les  Parthes,  un  homme  prend 
plusieurs  femmes,  et  toutes  obéissent  à  ses  ordres  avec  chasteté,  à 
cause  d'une  loi  de  ce  pays. 

48.  Lois  des  Amazones^.  Aucune  des  Amazones,  (qui  forment) 
un  peuple  entier,  n'a  de  mari,  mais  une  fois  par  an,  au  moment 
du  printemps,  comme  les  animaux,  elles  quittent  leur  région, 
traversent  un  fleuve  '^,  et  après  l'avoir  passé ,  elles  font  une  grande 
fête  sur  une  montagne  ;  les  hommes  de  ce  pays  y  viennent,  de- 
meurent avec  elles  pendant  quatorze  jours  et  ont  commerce 
avec  elles;  elles  conçoivent  et  retournent  24  dans  leur  pays. 
Quand  elles  enfantent,  elles  jettent  les  enfants  mâles  et  élèvent 
les  filles.  —  Il  est  évident  que  puisqu'elles  conçoivent  toutes 
dans  le  même  mois,  elles  doivent  aussi,  d'après  l'ordre  de  la  na- 
ture, enfanter  toutes  dans  le  même  mois,  à  quelque  chose  près, 
et,  comme  nous  l'avons  entendu  dire,  elles  sont  toutes  courageu- 
ses et  guerrières  et  aucune  étoile  (planète)  n'a  pu  empêcher  les 
enfants  mâles  d'être  abandonnés. 

49.  Livre  des  Chaldéens.  Il  est  écrit  dans  le  livre  des  Chaldéens 
(astrologues)  que  si  Mercure  est  placé  avec  Vénus  dans  la  maison 
de  Mercure,  il  naît  des  peintres,  des  sculpteurs  et  des  banquiers, 
et  s'ils  se  trouvent  dans  la  maison  de  Vénus ,  il  naît  des  parfu- 


1.  La  maison  de  Saturne  comprend  le  Verseau  et  le  Capricorne.  F.  M.,  II,  ii,  5. 
Les  confins  de  Mars  sont,  dans  le  Verseau,  de  21°  à  25°,  et  dans  le  Capricorne  de 
27"  à  30°.  F.  M.,  Il,  VI,  12,  13.  —  «  In  secundo  loco  Venus  constituta  per  diem... 
(si)  Sol  aut  Saturnus  cum  eâ  positi  fuerint,  facient  stériles...  et  qui  puerorum  amo- 
ribus  iinplicentur.  Sed  hœc  fortius  decernuntur  niala  si  in  diurna  genitura  sic  Ve- 
nus fueril  inventa  in  domo  Saturai  vel  Martis  vel  Mercurii  vel  in  finibus  eorum.  » 
JF.  M.,  III,  VI,  7.  Cf.  ibid.,  10,  16,  21,  24. 

2.  On  remarquera  la  forme  i-.oi.v3  avec  vav ,  qui  correspond  à  l'ancien  persan  et  à 
l'ancien  grec.  M. 

3.  D'après  Plutarque,  Vie  de  Pompée,  XXXV,  les  Amazones  habitent  dans  le  Cau- 
case près  de  la  mer  d'Hyrcanie;  elles  sont  séparées  des  Albains  par  les  Gèles  et  les 
«  Leges  »  avec  lesquels  elles  vont  passer  deux  mois  tous  les  ans.  Cf.  le  pseudo- 
Callisthène  conservé  en  grec  et  en  syriaque,  et  Diodore  de  Sicile  qui  connaît  des 
Amazones  en  Asie  (1.  II)  et  en  Afrique  (1.  III). 

4.  Le  Thermodonte  d'après  Plutarque,  loco  cilato. 
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meurs,  des  danseurs,  des  musiciens  et  des  poètes';  mais  dans 
tout  le  pays  des  Arabes  et  des  Sarrasins,  dans  la  Libf/e  supé- 
rieure, dans  la  Mauritanie"-,  chez  les  Numides^^  OlM  bord  de 
l'océan,  dans  la  Germanie  extérieure,  dans  la  Sarmatîe  supé- 
rieure, en  Espagne,  dans  tous  les  pays  au  nord  du  Pont,  chez  les 
Alains,  dans  Y  Albanie,  chez  les  Sa-ivcç  et  au  pays  des  Bpsjjc. 
situé  sur  le  fleuve  AcJp*,  personne  n'a  jamais  vu  de  sculpteurs, 
ni  de  peintres ,  ni  de  parfumeurs ,  ni  de  banquiers  ni  de  poètes , 
mais  l'influence  de  Mercure  et  de  Vénus  est  nulle  sur  tout  le  tour 
du  monde. 

50.  Dans  la. Médie  entière,  quand  les  hommes  meurent,  on  les 
jette  tous  aux  chiens  pendant  qu'ils  respirent  encore^';  ainsi  les 
chiens  mangent  les  morts  de  toute  la  Médie  et  nous  ne  pouvons 
cependant  pas  dire  que  tous  les  Mèdes  naissent  pendant  que  la 
lune  est  placée  avec  Mars  dans  le  Cancer,  durant  le  jour,  sous  la 
terre.  Car  il  est  écrit  qu'ainsi  naissent  ceux  que  les  chiens  man- 
geront. 

51.  Tous  les  Hindous,  quand  ils  meurent,  sont  brûlés  25  et 
leurs  nombreuses  femmes  sont  brûlées  toutes  vivantes  avec  eux. 
Nous  ne  pouvons  cependant  pas  dire  que  l'horoscope  de  toutes 
ces  femmes  brûlées  vives  renferme  Mars  et  le  Soleil  dans  le  Lion 
durant  la  nuit  sous  la  terre,  puisque  c'est  ainsi  que  naissent 
ceux  qui  doivent  être  brûlés  par  le  feu. 

1.  La  division  n'est  pas  si  bien  marquée  chez  F.  M.  «  In  horoscopo  Mercurins  et 
Venus  partililer  constituti...  facient  musicos,  choricos,  et  qui  musicos  rnodos  faciant 
aut  certe  publlcos  magistros  aut  oralores...  III,  m,  1...  In  sexto  loco  Mercurius 
cum  Venere...  musicos,  id  est  organarios  faciet  aut  tinctores  colorum  aut  aroma- 
tum...  Tel  pigmentorum  medicinalium  inventores  faciet,  fréquenter  praepositos  nie- 
tallorum...  Ibid.,  8...  In  decimo  loço  ab  horoscopo  Mercurins  cura  Venere  constitu- 
tus...  modorum  musicorum  inventores  faciet,  sed  scenicos  et  publicis  spectaculis 
destinatos,  circa  nuptias  vero  infelices...  Ibid.,  15.  »  —  La  maison  de  Mercure  est 
constituée  par  les  Gémeaux  et  la  Vierge  et  celle  de  Vénus  par  le  Taureau  et  la  Ba- 
lance. F.  M..  II,  n.  8,  9.  Cf.  F.  M.,  IV,  xiii. 

2.  Lire  :  ^o^mjo. 

3.  Lire  :   wfleor^ooj. 

4.  Serait-il  question  des  Saxons,  des  Borussi  et  de  l'Oder?. Ou  plutôt  des  lixat 
de  Xénophon  [Cyropédie]  mentionnés  près  des  Hyrcaniens?  Un  fleuve  en  Hybemie 
se  nommait  Aovp  (Ptol..  II,  i,  4).  Cinq  Ues  de  la  mer  des  Indes  étaient  appelées 
Bapoy<rai  (Ptol.,  VII,  ii,  28).  —  Eusébe  remplace  ces  mots  par  ï>nivr„  pays  d  Arménie, 
louvîa  inconnu  et  XpvKîij  vers  Malacca. 

5.  Les  Bactriens  jettent  aux  cliiens  les  vieillards  vivants.  Stasanor,  qu'Alexandre 
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52.  Tous  les  Germains^  meurent  par  strangulation,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  sont  tués  en  guerre ,  et  nous  ne  pouvons  pas 
dire  que  l'horoscope  de  tous  les  Germains  comprend  la  lune  et 
l'heure  entre  Mars  et  Saturne-. 

Mais  dans  toutes  les  contrées,  tous  les  jours  et  à  toute  heure, 
des  hommes  naissent  avec  les  horoscopes  les  plus  différents,  et 
leurs  lois  l'emportent  sur  le  destin  et  ils  se  conduisent  d'après 
leurs  coutumes. 

53.  Le  destin  n'oblige  pas  les  Sères  à  commettre  des  homicides 
dès  qu'ils  ne  le  veulent  pas,  ni  les  Brahmanes  à  manger  de  la 
chair,  ni  les  Perses  à  ne  pas  avoir  commerce  avec  leurs  filles  et 
leurs  sœurs,  ni  les  Hindous  à  ne  pas  se  faire  brûler,  ni  les  Mèdes 
à  ne  pas  se  laisser  manger  par  les  chiens,  ni  les  Parthes  à  ne  pas 
pratiquer  la  polygamie,  ni  les  Bretons  à  abandonner  la  polyan- 
drie, ni  les  Edesséniens  à  ne  pas  être  purs,  ni  les  Grecs  à  ne  pas 
lutter  (entièrement  nus)  3,  ni  les  Bomains  à  ne  pas  s'emparer 
toujours  de  nouveaux  pays^,  ni  les  Gaidois  à  ne  pas  avoir  com- 
merce ensemble,  ni  les  Amazones  à  (ne  pas)  élever  les  enfants 
mâles.  De  même  l'horoscope  n'oblige  pas  les  hommes  qui  habi- 
tent tout  autour  de  la  terre  à  cultiver  les  arts  des  Muses,  mais 
comme  je  l'ai  dit  :  tous  les  hommes  par  toute  la  terre  et  en  tout 
pays  font  l'usage  qu'ils  veulent  de  la  liberté  de  leur  nature  et  ils 
paient  tribut  au  destin  et  à  la  nature ,  à  cause  26  du  corps  qu'ils 
ont  revêtu,  tantôt  volontairement  et  tantôt  involontairement. 


avait  nommé  gouverneur  de  cette  province,  fut  sur  le  point  de  perdre  son  gouver- 
nement, parce  qu'il  voulut  abolir  cette  coutume.  Cf.  Porphyre,  De  abstin.,  1.  IV,  éd. 
de  Burigny,  p.  323.  Agalhias  le  Scolastique,  qui  vivait  sous  Justinien,  dit  que  les 
Perses  ont  cette  habitude.  On  expose  le  mourant  en  lui  donnant  de  la  nourriture 
et  un  bâton  pour  chasser  les  chiens;  quand  il  n'a  plus  assez  de  force  pour  les  chas- 
ser, il  est  dévoré  (1.  II). 

1.  Bardesane  mentionne  donc  trois  fois  les  Germains. 

2.  «  Si  a  Saturno  defluens  Luna  ad  Martem  se  jungat...  facit  biolhanatos  variis 
mortis  generibus  inlerire;  aut  enim  submersi  fluentibus  aut  incensi  depereunt  aut 
laqueo  se  suspendunt,  aut  gladio  se  extinguunt.  »  {F.  M.,  IV,  viii,  3,  4).  L'heure  doit 
être  l'horoscope  ou  le  point  du  zodiaque  qui  se  lève.  On  lit  chez  Firmicus,  III,  iv, 
21  :  Si  vero  Marte  in  septimo  loco  constitulo,  Sattwnus  aut  (in)  Jiora  aut  in  me- 
dio  cœlo  partiliicr  sit  constifutus... 

3.  Ces  mots  furent  encore  supprimés  par  quehjue  Grec  soucieux  du  bon  renom 
de  sa  patrie  (V.  supra,  §  44).  Ils  sont  restitués  d'après  Eusèbe. 

4.  Ce  compliment  aurait  sans  doute  fort  peu  plu  à  Antonin  si  ce  dialogue  lui 
avait  été  dédié. 
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car  dans  tous  les  pays  et  chez  tous  les  peuples,  il  y  a  des  riches 
et  des  pauvres,  des  chefs  et  des  sujets,  des  hommes  sains  et 
des  malades,  (car  cela  arrive  à)  chacun  d'eux  suivant  le  destin 
et  l'horoscope  qui  lui  est  échu.  » 

Objection  :  Mais  ces  lois  mêmes,  auxquelles  les  hommes 
obéissent,  ne  sont  qu'une  autre  forme  du  destin. 

5i.  Je  lui  dis  :  «  Tu  nous  as  convaincus  à  ce  sujet,  ô  notre  père 
Bardesane,  et  nous  reconnaissons  que  tout  cela  est  vrai,  mais  tu 
sais  que  d'après  les  Chaldéens  (les  astrologues)  la  terre  est  divisée 
en  sept  parties  appelées  climats,  et  sur  chacune  de  ces  parties 
domine  l'une  des  sept  planètes  dont  la  volonté,  qui  est  prédo- 
minante sur  le  pays  correspondant,  est  ce  qu'on  appelle  loi.  » 

Il  me  répondit  :  «  Sache  d'abord,  mon  fils  Philippe,  que  cette 
invention  des  Chaldéens  n'est  qu'un  expédient  erroné.  La  terre 
est,  il  est  vrai,  divisée  en  sept  parties,  mais  dans  chacune  de  ces 
parties  on  trouve  de  nombreuses  lois  absolument  difiTérentes  les 
unes  des  autres.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  ne  trouve  que  sept 
lois  selon  le  nombre  des  sept  étoiles  (planètes),  ou  douze  lois 
selon  le  nombre  des  signes  du  zodiaque,  ou  trente-six  selon  le 
nombre  des  décans;  mais  il  y  a  de  nombreuses  lois  dans  chaque 
royaume,  dans  chaque  pays,  dans  chaque  cercle  et  dans  chaque 
lieu  habité,  et  ces  lois  diffèrent  les  unes  des  autres.  Vous  rappe- 
lez-vous ce  que  je  viens  de  dire?  Dans  le  seul  climat  des  Hin- 
dous il  y  a  des  hommes  qui  ne  mangent  pas  la  chair  des  ani- 
maux et  d'autres  qui  mangent  la  chair  humaine;  je  vous  ai  en- 
core dit  au  sujet  des  Persp.s  et  des  Mages  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  le  climat  de  la  Perse  qu'ils  épousent  leurs  filles  et 
leui's  sœurs,  mais  que  dans  tous  les  pays  où  ils  sont  allés,  27  ils 
ont  pratiqué  la  loi  de  leurs  pères  et  conservé  les  pratiques  reli- 
gieuses qu'ils  leur  avaient  transmises.  Rappelez-vous  encore  que 
beaucoup  de  peuples,  vous  ai-je  dit,  qui  entourent  tout  le  monde, 
et  sont  situés  non  pas  dans  un  chmat.  mais  à  tous  les  vents  et 
sous  tous  les  climats,  n'ont  pas  chez  eux  l'art  que  donnent 
Mercure  et  Vénus  unis  ensemble'.  Si  les  lois  étaient  attachées 
aux  climats,  cela  ne  pourrait  pas  être,  tandis  qu'il  est  évident, 

1.  Cf.  §  49. 


(J 
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puisque  ces  hommes  sont  si  éloignés  de  tout  mélange  avec  d'au- 
tres hommes,  qu'ils  ont  des  manières  de  vivre  toutes  différentes. 

55.  Songez  aussi  combien  d'hommes  sages  ont  aboli  les  lois  de 
leur  pays  qui  leur  semblaient  mauvaises ,  combien  de  lois  ont  été 
abrogées  par  nécessité,  et  combien  de  rois,  après  avoir  pris  des 
pays  qui  ne  leur  appartenaient  pas ,  abrogèrent  les  lois  de  leur 
constitution  ^  et  en  donnèrent  d'autres  comme  ils  le  voulurent,  et 
pendant  tout  cela  aucune  des  étoiles  (planètes)  ne  put  conserver 
la  loi.  Et  pour  vous  montrer  cela  (par  un  fait)  proche  de  vous  : 
les  Romains  ont  pris  récemment  l'Arabie-,  et  y  ont  supprimé 
toutes  les  lois  en  usage  avant  eux  et  en  particulier  la  circoncision 
qui  y  était  pratiquée;  car  celui  qui  jouit  du  libre  arbitre  se  sou- 
met à  la  loi  que  lui  impose  un  autre  (homme)  jouissant  lui  aussi 
du  libre  arbitre. 

56.  Je  vous  ajouterai  encore  (l'exemple  suivant),  lequel  plus 
que  toute  autre  chose  peut  convaincre  les  insensés  et  les  incré- 
dules :  Tous  les  Juifs  qui  ont  reçu  la  loi  de  JVIoyse,  circoncisent 
leurs  enfants  mâles  au  huitième  jour,  ils  n'attendent  pas  l'ar- 
rivée des  étoiles,  ne  tiennent  pas  compte  de  la  loi  28  du  pays 
(où  ils  sont),  et  l'étoile  (la  planète)  qui  domine  sur  le  climat 
ne  les  contraint  pas;  mais  qu'ils  soient  en  Idumée,  en  Arabie, 
en  Grèce  ou  en  Pe?'se,  au  nord  ou  au  sud,  ils  observent  la  loi 
qui  leur  a  été  imposée  par  leurs  pères.  Il  est  donc  bien  évident 
qu'ils  n'agissent  pas  en  vertu  de  l'horoscope,  car  il  n'est  pas 
possible  qu'au  moment  où  l'on  circoncit  tous  les  Juifs ,  le  hui- 
tième jour  (après  leur  naissance) ,  Mars  soit  placé  de  manière 
à  ce  que  le  fer  les  frappe  et  à  ce  que  leur  sang  soit  répandu 3. 
Et  tous,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient,  ne  révèrent  pas  les  idoles, 
et  s'abstiennent,  eux  et  leurs  enfants,  un  jour  sur  sept,  de  tout 
travail,  comme  de  toute  construction,  de  tout  voyage,  de  tout 
achat  et  de  toute  vente.  Le  jour  du  sabbat  ils  ne  tuent  pas  d'a- 

1.  On  pourrait  lire  :  antérieures,  comme  l'a  fait  Eusèbe.  Cf.  infra,  1.  18  du  texte. 

2.  Septime  Sévère  conquit  l'Arabie,  195-196,  et  on  proposa  ensuite  de  lui  décerner 
les  titres  d'Arabicus,  Adiabenus  et  Parthicus.  Cf.  JSA.  Spart,  et  Hérodien,  1.  111. 
V.  supra,  §  43. 

3.  «  In  sexto  loco  sol  ab  horoscopo  constitutus...  si  Mars  in  horoscopo  fuerit 
inventus,...  infligit  vulnera  fréquenter  ex  ferro  {F.  M.,  III,  v,  20).  —  In  sexto  ab 
horoscopo  vcl  in  duodecimo  loco,  si  crescens  lumine  Luna  se  Marti  conjunxerit... 
allorum  corpus  ferri  laceratione  conciditur  (F.  M.,  IV,  m,  4).  » 
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nimal,  n'allument  pas  de  feu,  ne  font  pas  de  procès.  Et  l'on  ne 
trouve  chez  eux  personne  qui  soit  obligé  par  le  destin  le  jour  du 
sabbat  à  plaider,  à  être  acquitté  ou  condamné,  ni  à  démolir  ou  à 
bâtir,  ni  à  faire  aucun  des  travaux  que  font  tous  les  autres 
hommes  non  soumis  à  leur  loi,  et  il  y  a  encore  bien  d'autres 
choses  qu'ils  ne  font  pas  comme  le  reste  des  hommes.  —  Cepen- 
dant ce  même  jour  (du  sabbat)  ils  engendrent  et  naissent, 
sont  malades  et  meurent,  parce  que  toutes  ces  choses  ne  sont  pas 
en  la  puissance  de  l'homme. 

En  Syrie  et  à  Édesse  certains  hommes  supprimaient  leur  viri- 
lité pour  Tharata^^  et  quand  le  voi  Abgar- ?,ç  fut  converti,  il 
ordonna  de  couper  la  main  a  quiconque  supprimerait  sa  \in- 
lité,  aussi  depuis  cette  époque  jusqu'à  maintenant  personne  ne 
fait  plus  cela  dans  le  pays  d'Édesse. 

57.  Que  dirons-nous  encore  de  cette  nouvelle  famille  de  nous 
autres  chrétiens  que  le  Messie  a  produite  en  tout  pays  et  en 
tout  lieu  29  par  son  arrivée?  Voici  que  nous  tous,  chrétiens, 
en  quelque  lieu  que  nous  soyons,  nous  sommes  désignés  par 
le  nom  seul  du  Messie,  nous  nous  réunissons  le  jour  du  Dimanche 
et  nous  abstenons  de  nourriture  les  jours  désignés^';  nos  frères 
de  Gaule  n'épousent  pas  de  mâles,  chez  les  Par  thés  ils  ne  pren- 
nent pas  deux  femmes,  en  Judée  ils  ne  sont  pas  circoncis.  Et 
nos  sœurs  chez  les  Gèles ^  et  les  Couchans  n'ont  pas  commerce 
avec  les  étrangers,  nos  frères  de  Perse  n'épousent  pas  leurs 
filles,  en  Médie  ils  ne  fuient  pas  leurs  morts,  ou  ne  les  enter- 
rent pas  vivants,  ou  ne  les  donnent  pas  en  nourriture  aux 
chiens;  à  Edpsse  ils  ne  tuent  pas  leurs  femmes  ou  leurs  sœurs 
adultères,  mais  s'éloignent  d'elles  et  les  livrent  au  jugement  de 
Dieu^;  dans  le  pays  de  Houtra  ils  ne  lapident  pas  les  voleurs, 


1.  D'après  M.  Curetou,  ce  serait  la  déesse  Rhea.  Cf.  Justin,  ApoL,  I,  ch.  xxvii... 
C.  —  Dans  la  Doctrine  d'Adal,  p.  24,  on  trouve  que  Tharata  était  honorée  spécia- 
lement à  Maboug.  Chez  Jacques  de  Saroug,  Sur  la  chute  ces  idoles.  Z.  D.  M.  G.. 
1875,  t.  XXIX,  p.  13J,  on  trouve  qu'elle  était  aussi  honorée  à  Harran.  Asseraani 
l'identifie  avec  Atergatis  {Ibid.)  On  a  trouvé  des  inscriptions  qui  ajoutent  un  aïa 
au  conamencement  du  mot,  ce  qui  justifie  l'identification  d'Assémani. 

2.  Cf.  D.,  p.  65.  Ce  roi  est  Abgar  IX  (179-214). 

3.  Lire  :  ^^.    -;'' 

4.  Lire  :  ^is^^. 

5.  On  trouve  à  ce  sujet  deux  textes  différents  dans  les  Évangiles  :  1»  saint  Marc 
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mais  partout  où  ils  sont,  les  lois  du  pays  ne  '  les  éloignent  pas 
de  la  loi  de  leur  Messie,  et  le  destin  des  conducteurs  (planètes) 
ne  les  oblige  pas  à  faire  ce  qui  leur  parait  impur;  mais  la  ma- 
ladie et  la  santé,  la  richesse  et  la  pauvreté  les  saisissent  partout 
où  ils  sont,  parce  que  cela  ne  dépend  pas  de  leur  liberté. 

58.  De  même  que  la  liberté  humaine  n'est  pas  dirigée  par 
la  nécessité  des  sept  (planètes)  et,  quand  elle  est  dirigée  par  elle, 
peut  toujours  résister  à  ses  conducteurs',  ainsi  cet  homme  tel  que 
nous  le  voyons  ne  peut  pas  échapper  aussitôt  au  pouvoir  de  ses 
conducteurs  (planètes),  car  il  est  serviteur  et  soumis.  Si  en  effet 
nous  pouvions  tout  faire,  nous  serions  tout  (tout-puissants), 
tandis  que  si  rien  ne  dépendait  de  nous,  nous  ne  serions  (pour 
le  faire)  que  les  instruments  30  d'autrui.  Quand  Dieu  le  veut, 
en  effet,  toutes  les  choses  peuvent  arriver  sans  confusion,  car 
rien  ne  peut  résister  à  cette  volonté  puissante  et  sainte,  et  même 
ceux  qui  croient  lui  résister,  ne  le  font  pas  en  vertu  de  leur 
puissance  (effective),  mais  par  leur  méchanceté  et  leur  erreur^, 
et  cela  peut  durer  un  certain  temps,  parce  que  Dieu  est  clément^ 
et  permet  à  toutes  les  natures  de  subsister  telles  qu'elles  sont 
et  de  se  conduire  d'après  leur  volonté^,  enchaînées  qu'elles 
.ikj^.jfi.  sont  par  les  œuvres  qui  furent  faites  (par  la  création)  et  par  les 
V'^"^"^      institutions  établies  pour  leur  secours;  car  l'ordre  et  le  mode 
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et  saint  Luc  disent  sans  restriction  :  «  Celui  qui  renvoie  son  épouse  et  en  prend  une 
autre  est  adultère.  »  (Marc,  x,  11;  Luc,  xvi,  18).  —  Saint  Matthieu,  en  deux  endroits, 
met  une  restriction  :  «  Celui  qui  renverra  son  épouse,  excepté  pour  cause  de  forni- 
cation, et  en  prendra  une  aulre,  est  adultère.  »  (Matth.,  xix,  9  et  v,  32).  Il  semble  qu'à 
Édesse  on  a  dû  tenir  compte  surtout  du  texte  de  saint  Matthieu,  sinon  les  Édessé- 
niens  auraient  sans  doute  trouvé,  comme  la  plupart  des  catholiques,  que  le  remède 
est  pis  que  le  mal  et  ne  peut  que  profiter  à  l'adultère,  puisqu'on  lui  laisse  toute 
liberté  et  qu'elle  vient  de  se  montrer  sans  scrupules,  tandis  que  son  conjoint,  plus 
honnête,  serait  tenu,  s'il  la  renvoyait,  à  une  vie  de  célibat.  —  Du  reste,  les  em- 
pereurs chrétiens,  Tertullien,  plusieurs  évêques,  l'Église  grecque  et  plusieurs  con- 
ciles autorisaient  un  nouveau  mariage  après  un  divorce  pour  cause  d'adultère. 
Cf.  Dom  Calmet,  Dissertation  sur  le  divorce,  p.  xxxiu.  (Cette  dissertation  précède 
son  commentaire  sur  le  Deutéronome.) 

1.  Lire  :  p>,o  et  non  )A;. 

2.  Donc  l'homme  est  responsable. 

3.  C'est  à  peu  près  la  définition  théologique  du  mal  moral.  Malum  est  privalio 
entis  :  le  mal  est  un  manque  ou  une  privation. 

4.  Dominus  patiens  et  multx  misericorUix  {Nombres,  xiv,  18  ;  Ps.  lxwv,  15). 

5.  Voir  pour  toute  la  suite,  §  17,  note. 


LE  LIVRE  DES  LOIS  DES  PAYS.  57 

d'action  qui  a  été  établi  et  le  mélange  de  l'une  avec  l'autre  a 
émoussé  la  violence  des  natures  pour  qu'elles  ne  soient  pas 
complètement  nuisibles  ni  complètement  endommagées,  comme 
elles  étaient  nuisibles  et  endommagées  avant  la  création  du 
monde.  11  arrivera  un  temps  où  cette  noci^•ité,  qui  subsiste  en- 
core dans  les  natures,  disparaîtra  dans  le  résultat  d'un  autre  mé- 
lange, et,  à  la  constitution  de  ce  nouveau  monde,  tous  les  mau- 
vais mouvements  cesseront,  toutes  les  révoltes  s'apaiseront; 
alors  les  insensés  seront  persuadés,  les  défauts  seront  comblés 
et  la  paix  et  la  tranquillité  régneront  par  le  bienfait  du  Maître 
de  toutes  les  natures  '.  » 

1.  Saint  Paul   promettait    déjà   un   noureau   monde    plus   parfait   que  le  nôtre, 
et  Eph.,  I,  21. 
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FRAGMENT 

Tiré  du  Ms.  de  Londres,  addit.   12154,  Fol.  248. 


George,  évêque  des  Arabes  (vif-viii"  siècle),  dit  que  plu- 
sieurs chrétiens,  comme  Bardesane,  Hippolyte  évêque  et  martyr 
et  Jacques  d'Edesse,  ont  enseigné  aussi  que  le  monde  actuel  ne 
durerait  que  six  mille  ans.  Il  cite  alors  dans  le  texte  suivant  Bar- 
desane : 

59.  Bardesane,  homme  ancien  et  célèbre  par  sa  science  des 
événements,  écrivait  dans  un  ouvrage,  sur  les  conjonctions  des 
astres  du  ciel  :  «  Deux  révolutions  de  Saturne  font  60  ans  ;  5  ré- 
volutions de  Jupiter  font  60  ans;  40  révolutions  de  Mars  font 
60  ans;  60  révolutions  du  soleil  font  60  ans;  72  révolutions  de 
Vénus  font  60  ans;  120  révolutions  de  Mercure  font  60  ans; 
720  révolutions  de  la  lune  font  60  ans;  voilà  pour  une  conjonc- 
tion d'eux  tous,  c'est-à-dire  le  temps  d'une  conjonction,  et  l'on 
voit  de  la  manière  suivante  que  100  de  ces  conjonctions  donnent 
6000  ans  :  200  révolutions  de  Saturne  font  6000  ans;  500  révo- 
lutions de  Jupiter  font  6000  ans,  4000  révolutions  de  Mars 
font  6000  ans,  6000  révolutions  du  soleil  font  60000  ans;  7200  ré- 
volutions de  Vénus  font  6000  ans,  1200  révolutions  de  Mercure 
font  6000  ans;  77000  révolutions  de  la  lune  font  6000  ans^  » 
Bardesane  écrivit  cela  de  cette  manière,  quand  il  voulut  montrer 
que  ce  monde  ne  durerait  que  6000  ans'-. 

1.  Tous  ces  nombres  ne  sont  qu'approximatifs;  de  plus,  le  raisonnement  ne  mon- 
tre nullement  que  les  planètes  seront  toutes  réunies  dans  un  même  signe  du  zodia- 
que, ce  qui  aurait  seul  une  certaine  importance  astrologique,  mais,  tel  qu'il  est,  ce 
texte  commente  du  moins  un  passage  des  Lois  des  pays  (page  18)  :  «  jusqu'à  ce  que 
les  révolutions  soient  terminées  et  que  la  mesure  et  le  nombre  soient  accomplis  », 
et  nous  montre  encore  en  Bardesane  l'astronome  et  l'astrologue.  Voir  aussi  Bar- 
desane l'astrologue,  p.  19-20;  j'ai  cité  là  tous  les  griefs  de  saint  Ephrem  contre 
Bardesane  et  l'on  verra  qu'ils  sont  purement  astrologiques. 

2.  Puis  George  des  Arabes  continue  :  «  Le  prêtre  Hippolyte,  celui  qui  fut  évêque  et 
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60.  Contre  ceux  qui  prétendent  que  ce  inonde  a  été  formé  par 
le  mélange-  de  cinq  êtres 3. 

Bardesane  imagina  et  dit  au  sujet  de  ce  monde,  qu'il  est  formé 
de  cinq  êtres  :  le  feu,  le  vent,  l'eau,  la  lumière  et  l'obscurité. 
Chacun  d'eux  demeurait  dans  sa  région  :  la  lumière  à  l'orient , 
le  vent  à  l'occident,  le  feu  au  sud  et  l'eau  au  nord.  Leur  Maître 
(^oo,v»)  se  tenait  en  haut  et  leur  ennemi,  l'obscurité,  était  en  bas. 
Un  temps  arriva  où,  soit  pour  une  cause  quelconque,  soit  par 
hasard,  ils  furent  mutuellement  mis  en  mouvement  l'un  contre 
l'autre,  et  Tobscurité  s'efforça  aussi  de  monter  du  bas  et  de  se 
mélanger  avec  eux  et  en  eux;  alors  les  êtres  purs  commencèrent, 
tout  agités,  à  fuir  devant  l'obscurité  et  cherchèrent  un  refuge 
dans  les  miséricordes  du  Très-Haut^,  pour  qu'il  les  délivrât  de 
cette  forme  ^  qui  les  souillait  en  se  mélangeant  avec  eux  et  qui 

martyr,  parle  ainsi  dans  sa  quatrième  homélie  sur  le  prophète  Daniel...  Avec  ceux-là 
citons  encore  saint  Mar  Jacques  le  docteur  qui  professe  la  même  opinion  dans  la 
sixième  homélie  qu'il  écrivit  sur  l'hcxaméron...  «  On  voit  que  l'évêque  George  cite 
Bardesane  en  bonne  compagnie  et  ne  parait  trouver  liérétique  ni  l'auteur,  ni  ses 
idées  eschatologiques. 

1.  Ce  passage  inédit  est  tiré  du  manuscrit  de  Paris.  Fonds  Syriaque,  n  Jit. 
fol.  16,  V.  Il  s'agit  là  de  la  création  du  monde. 

Dans  le  livre  des  Lois  des  pays,  Bardesane  nous  apprend  que  Dieu  a  créé  toutes 
les  natures.  Il  a  donc  aussi  créé  ces  cinq  ûtres,  mais  il  Ta  fait  avant  la  constitution 
du  inonde  actuel.  Ces  cinq  êtres  constituaient  donc  ce  que  nous  appellerions  la  né- 
buleuse primitive.  Toutefois,  ils  étaient  des  êtres  complets,  force  libre  et  matière 
simultanément.  On  n'admettra  pas  non  plus  sans  réserves  que  Bardesane  ait  ensei- 
gné ce  que  lui  attribue  Moyse.  Car  un  auteur  du  VII«  siècle  attribue  à  peu  près  les 
mêmes  doctrines  à  Manès  (cf.  Opuscules  Maronites,  p.  3i  du  texte  syriaque,  in-S", 
Leroux,  1899).  Les  auteurs  récents  qui  croyaient  Bardesane  hérétique  d'après  les 
assertions  de  saint  Ephrem,  lui  attribuèrent  toutes  les  absurdités  anonymes  et  même 
quelques  opinions  de  Manès.  Le  Fihrist  lui  attribua  des  ouvrages  sur  la  lumière 
et  les  ténèbres. 

2.  tJL^O.». 

3.  pto-/. 

4.  p^>^;. 

5.  pa^. 
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est  l'obscurité.  Alors,  au  bruit  de  ce  tumulte,  descendit  le  Verbe 
de  la  pensée  du  Très-Haut,  c'est-à-dire  le  Messie  i;  il  retrancha 
l'obscurité  du  milieu  des  êtres  purs,  elle  fut  chassée  et  tomba 
dans  la  profondeur  de  sa  nature,  et  il  rétablit  chacun  des  êtres 
dans  son  ordre  par  le  mystère  de  la  croix. 

Et  du  mélange  de  ces  êtres  avec  l'obscurité  leur  adversaire,  il 
fonda  le  monde  présent  et  décréta  qu'ils  ne  se  mélangeraient 
plus,  et  le  mélange  présent  fut  purifié  par  une  conception  et  un 
enfantement  pour  jusqu'à  la  fin. 

61 .  Nous  faisons  à  ce  système  de  nombreuses  objections  :  1°  Gom- 
ment démontrer  que  tout  se  passe  comme  tu  le  dis?  par  la  nature 
ou  parle  livre  de  l'ancien  ou  du  nouveau  (Testament)-.  2°  Moyse, 
les  prophètes  et  les  apôtres  ne  parlent  pas  comme  toi;  ils  di- 
sent que  le  Messie  vint  à  la  fin  des  temps  2,  renouvela  la  création 
que  Dieu  avait  créée  et  sauva  l'homme  qui  avait  péché  et  était 
tombé.  3°  De  deux  choses  l'une ,  ou  bien  Dieu  prévit  le  mélange 
des  êtres  avec  le  mal,  d'où  proviennent  tous  les  maux;  s'il  l'a 
prévu ,  pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  le  monde  avec  les  natures  pu- 
res avant  que  le  mal  ne  se  mélangeât  avec  elles?  Et  encore  s'il  l'a 
prévu  et  n'a  pu  empêcher  le  mélange  de  l'obscurité  avec  les 
êtres  purs,  il  était  donc  un  être  faible,  et  comment  pourrait-il 
maintenant  chasser  l'obscurité  (du  sein)  des  êtres  purs ,  lui  qui 
n'a  pas  pu  auparavant  l'empêcher  de  se  mélanger  avec  eux?  Et 
s'il  n'a  pas  prévu  ce  mélange ,  il  est  donc  insensé  et  sans  intelli- 
gence^? 4°  Nous  dirons  encore  au  sujet  de  ces  êtres  :  ou  bien  ils 
désirèrent  par  leur  propre  volonté  se  mélanger  ensemble,  ou 


1.  Il  s'agit  ici  non  de  l'Incarnation,  mais  de  la  création  du  monde  actuel. 

2.  Il  est  permis  à  tout  philosophe  de  faire  des  hypothèses. 

3.  Moyse  Bar  Cépha  ignore  que  des  orthodoxes  devaient  expliquer  certains  plu- 
riels, par  exemple  :  Faisons  l'homme,  en  supposant  qu'il  s'agissait  là  de  la  Trinité 
toute  entière  et  devaient  appliquer  au  Messie  les  paroles  de  la  Sagesse  :  Quando  prx- 
parabat  cœlos  aderam,  cum  eo  eram  cuncta  componens  (Prov.,  vm,  il  et  30). 
Bardesane,  s'il  a  professé,  étant  chrétien,  la  théorie  que  lui  prête  Moyse,  n'a  pas 
été  beaucoup  plus  loin  en  attribuant  la  création  plus  spécialement  au  Fils,  quitte  à 
le  faire  venir  encore  à  la  fin  des  temps. 

4.  C'est  l'argumentation  d'Avida  transportée  à  un  sujet  un  pou  différent.  Nous 
renvoyons  donc  Moyse  aux  Lois  des  pays  (première  question  et  réponse).  L'analogie 
est  d'autant  plus  complète  que  Bardesane  attribue  aux  éléments  une  certaine  li- 
berté. Dieu  aurait  donc  dû  les  en  priver,  etc. 
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bien  ils  furent  mélangés  par  la  \-iolence  d'autres  (choses:.  Si  ce 
fut  par  leur  volonté ,  pourquoi  recoururent-ils  au  Très-Haut  pour 
qu'il  les  délivrât  de  l'obscurité  i?  Si  ce  fut  par  violence,  les 
êtres  ne  peuvent  être  soumis  à  la  violence  ',  et  si  ce  fut  par  ha- 
sard, les  êtres  ne  sont  pas  non  plus  soumis  au  hasard.  Et  si  leur 
maitre  était  en  haut,  comme  tu  le  dis,  il  est  é\ident  que  lui  aussi 
les  mélangea,  car  ils  ne  pouvaient  pas,  comme  des  serviteurs  re- 
belles, quitter  leurs  régions  et  leurs  places  sans  l'ordre  de  leur 
maître,  pour  se  mettre  en  mouvement  et  se  déplacer  afin  de  se 
mélanger  ensemble  \  5"  Nous  dirons  encore  que  Bardesane  est 
étonnant  quand  il  dit  que  Dieu  existe  et  se  trouve  mélangé  avec 
le  corps  *.  6"  Nous  lui  dirons  encore  :  Pour  quelle  cause  les  êtres 
se  mirent-ils  en  mouvement  pour  se  mélanger  les  uns  aux  au- 
tres j?  S'il  répond  que  le  hasard  les  mit  en  mouvement,  que  fait-il 
de  Dieu  qui  se  trouve  ainsi  complètement  chassé  et  n'existe  plus? 
7°  Nous  dirons  encore  :  Lequel  s'est  mis  en  mouvement  le  premier? 
Si  c'est  le  vent  qui  s'est  déplacé  le  premier,  a  passé  sur  tous 
et  s'est  mélangé  avec  eux,  pourquoi  ne  s'est-il  pas  déplacé  en 
face  de  lui  vers  la  lumière  qui  demeure  à  l'orient,  mais  a-t-il 
passé  tortueusement  sur  les  eaux  au  nord,  puis  sur  le  feu  au  sud 
pour  arriver  enfin  à  la  lumière  à  l'est  '^?  8"  Nous  dirons  encore  : 
s'ils  étaient  placés  les  uns  au-dessus  des  autres  d'après  la  légèreté 
et  la  densité  de  leur  nature,  la  lumière  au  haut,  l'obscurité  au 
bas,  et  les  autres  superposés  entre  la  lumière  et  l'obscurité,  com- 
ment les  intermédiaires  laissèrent -ils  monter  et  se  mélanger 
l'obscurité  et  la  lumière?  Comment  la  lumière  put-elle,  malgré  la 
légèreté  de  sa  nature ,  descendre  et  se  mélanger  avéfc  les  êtres 
plus  lourds  qu'elle?  Et  comment  l'obscurité  qui  est  lourde  put- 
elle  monter  vers  la  lumière?  Le  Créateur  est  coupable  pour  n'avoir 
pas  gardé  les  êtres  purs  du  péché  et  de  l'intrusion  de  l'obscurité, 

1.  Parce  que  la  volonté  des  uns  n'était  pas  la  volonté  des  autres. 

2.  C'est  une  affaire  de  deûnilion. 

3.  Hoyse  ne  sait  pas  que  Bardesane  donne  une  certaine  liberté  aui  éléments. 

4.  Moyse  aurait  dû  expliquer  celte  phrase  qui  ne  doit  pas  être  de  Bardesane  si  on 
la  prend  au  sens  propre.  C'est  le  panthéisme  de  Firmicus  Maternas ,  qui  est  incom- 
patible avec  le  christianisme. 

5.  En  vertu  de  leur  liberté. 

6.  Bardesane  avait  le  droit  de  faire  des  hypothèses  et  Moyse  a  le  droit  de  ne  pas 
les  admettre.  Mais  l'objection  ne  vaut  pas  plus  que  l'assertion. 
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car  ceux-ci  furent  les  instruments  ^  qui  firent  monter  l'obscu- 
rité vers  la  lumière  2.  De  même  que  le  bois  sec  est  l'instrument 
qui  fait  monter  le  feu ,  ainsi  ces  êtres  servirent  d'instrument  à 
l'obscurité  pour  quitter  son  côté  et  sa  place.  —  On  voit  par  tout 
cela  que  ce  monde  n^a  pas  été  constitué  par  le  mélange  de  cinq 
êtres  comme  Bardesane  l'a  dit  follement  et  faussement  3. 


1.  »A^ï. 

2.  Moyse  persiste  à  traiter  les  éléments  comme  de  la  matière  inerte,  tandis  que, 
pour  Bardesane,  ils  sont  force  et  matière  et,  pour  lui,  force  implique  (cf.  §  17  et  58} 
une  certaine  liberté.  Enfin,  Moyse  ressasse  encore  l'objection  d'Avida. 

3.  Du  moins,  ce  n'est  pas  l'argumentation  de  Moyse  qui  nous  convaincra.  Après 
comme  avant  cette  argumentation,  la  théorie  de  Bardesane,  en  supposant  qu'elle 
est  bien  de  lui,  est  analogue  aux  imaginations  des  autres  philosophes  sur  ces  sujets 
inabordables  et  pourrait  être  défendue,  si  l'on  n'avait  mieux  à  faire;  car  admettre 
cinq  éléments  bu  quatre  éléments,  leur  donner  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  propriétés,  ne  constitue  pas  une  différence  spécifique  entre  deux  théories. 


LOUVAIN 
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.  r<,icn        oyjjèM    ►*!    ^  oaI    T<La*iji."i    .  jaazj»    rcA    rciflocism 

,cn  K'Axiov^  àv.r^i-.àfuo  .  ^  air^  QT  ns  r^  ^  Qcru.sq.Ta.1 
c*xxÀA-=s  A^A-rJ5>9  T.t\^  ocn  .^JMèvjt:.2n  .  oocn  ^-.ïv.!^'! 
^  rellir^  OCÏ3  rdJt-ur^  p9  .  ôrA  ^uJQoàrCxj.i  rciUrsf  rdiaoCCaA 
';pi:s:o  Aa.  p9  t^èv^no  .  .Tjjjr^  cn.,T.Ski.i  rc^^cvx.  oop  Ar^i 
ÎJrTiK'  .  r<è^(M:2a»cn  tïion  »>\o  rdlAolA  ac»,<\'^  r^-ijAz.:73  ^.i 
.  rcix.a::73  .i-ia  rdODOsm  o\nn.i  ^  opoIa.  rd^iocô»  •.  ^  ftAl 
r<l\o    .       octA    ^ÏV\^  pc^O  ••Joàx.t     reL=«CU=)     t<iA,i    ^   ocoAlril 


.CVn^w 


en 

10 


26  r^^oïèxK's    rdflocvïxu.i      rUshy:^  aa. 

r^'x^hs.^.     èu»r^    .  ")D.^i-     a-&.30     1-*.^    ^è\r^    A  ^•^     .  ^  >  -^  J. 

<f  .  r^.iA*     àv&sA     T<n\u     »oaA2^.l     r^lâ^^r^    •.  ^^ocnJLSfl     JLJf<' 

«|»i:='9r<'l  èfUr^  .2k..iJ  rdire'  .  ^-kJlW  r<'è^i^ijL.l  ^  1  ■  s  XaP 
^Tjad^CTO.l  .s  -iT.  re'è^euSa^  »cn  r^^<\*a  rd^ir^.l  .  rÇl>.TAii, 
^^n  Xu  XM  :  K'^CUJ»)  A:^  ^cn  i\v  ^  i\i\t,q  .  r(^Ti\h 
»^^    r^è\cs'iè\r^   ^    '.  ^  Qcn-isa    .f-u     i-<j.~>Q     .  r^»\,  iSt.     ^ 

OCn      r<lfiDia£A.t     .  OpO^Ak^      >!-=}      .^.l      'p.'UafU     .  A      i^r^ 
i  >.^    r^'^    •  '^•tî^     r^èArrs     Kicn     cnO-M.j^JC.r^'     ,  >  '^  a\i 
rt'.V*»     r^l  M  "->      rdAK'    •.  ^  CUSO      ,s  -it\      rd^irt'     ,03      i-^^^ILà 
^     la»     ^^z*ï.ak.i     rO^o^^     r^s»ccim    .  r^è\cca9     p9     ^crx^sn 

a:A.m  OâAsara  rdSDcdôj  ^  CUf^  ^^t<  1*^^00  rd^»^  .  rr'tnA  h.i.i 
.  i  TtXAi     rclaàv*     A&so    .  .^ttjj     ^ïtx  «*~>o    .  ièxr<'    iàxr^ao 

K'ioQ-o      ^A^r^.l      r^ïjjr^     ^nfo     .  r^èxCUu.l     K'TJaû.'s      ^Aat^ 

r<^*QpiA  A^  •.  ^  g^  à\*ocn  è\\sar^  20^0  .  rc^T  1  i  \  -n.i 
.kaOQ)  lCuA=3  00X^.1  r<'.7n\  n-)  r^'ocn  r^.l  .  r<lx.ec::^^  A^o 
cA\r^.i     ^è\r^    \jx=3    pdir^   •.  ^  Qcoàxcû»f<'o     ^  ocpèuij    ooca    25 


cnâk  r^è>o''«à^r^.1    nclfioCCai.l    rdadi\&  25 


r<l*irtla    ;  r<lz:soz.o    ooiK'  ^cruiA«    à\A.3    ^cm    ^cufio   :  ^  i  "-ri 

5     .  ^à^ÂJ^xi    rdajoAljjLS    ^^octAoa    rdAliWÏ.^  v  .  K'icurD    **lJi*l 

•  .^  oqbu.tjL'    àfUiD    )tiijao    r^ocTxJ    r^AJûiOÏ.^  ^  octaAAi    r^À^As^ 
^  Qcnl  An     r<lAr^    .  ^  QAlo     coir^    »  V  ».-^     r^àv^.JLO     r^icnJ» 

10  rf.xir^  Aa.i  ^  octa^jaoccau  ^\a  .  Xm  ^  .i-m  ^jkZ«i.&n  r^.iAi' 
.  rdnlu  fAr^  r<l\o  .  ^  Qca*.i.ùL3  ^ij=}.iè>:MO  .  ni'.in.ooaAl 
rdJLâia&ÏjaX  rtAo  .  r^^^  rd\  .TA  rg^\\n  A^n-7U  r<l«TAx\ 
^  ocnèua  ^  anoai  rSlX.t  r^jjaoTâ^  rdlo  .  r^i.tn-t  oX^rtLxft 
rdAo     .  ^_OT-iar^     rdJL.i     rd.«OTJ<nA     rdAo     .  ^  QQoè^A-»^f<'Q 

r^cn'-iopCl^    r^o    .  r<'è^àur<'  r^.T*»A   r^f<l*ii^    r<'Ta!^  ^^_aafloJ 

QOQOJ    ^Olas    nc^i    rtlA^aocnïA    reAo    .ri' 

Ooi.nCUi^.l     r^TJr^      rCllO     .  r^TA.t      ^jlSTJ.I      QûJVijsrcd      rdAo 

f^à>ai-=«ord3  ^  a.»i>,T.>jèu.i  :  rt'.TL*  àu.^  ^^  rtlsoA-^.n 
^a^  Aa30  ^è\r^  Aa=d  ^Tiâr^.i  p<1ia.t<  f^K'  .  QeLOogjsq.i 
^_ocTxlaA.l      r^^oirdjjja      ^%  u  r  Mè>50     r<LrJr^    >i=a     ^  ocq\a 


24  r^è\Q'iè\r^^    r«U»Oisâi.l    r<=>à\^  "V^ 

.  r<Xx^    .TÂÀ.l    vryr^.l    .  r^è\A=}^    rd2w«.l-*â    .  ^.L=3i^    r^àxahUQ 
rd^-U*      .T-MC3      Àr<'    .  ^oaJL2k      f^-V^      rd^T^      .l..»JA.l      Ao^^ 

r^ï^^  .T-n^  .  QOLxrqicn.i  r^àv.i  n,~)  >èvL=3  *xi.ài.  oo  i*:qicn 
.  ^orâ.i  làcflr^  )èd=3.i  ^^.1  r<'àv*n=ï  .  rcl^vs^i^o  rd&oh^ 
r^^è\r<z>Ci  .  rclAçre'CVao  r<'V33\0  r^.txiïû  rTmfn-t  ^..U^  '^^ 
à\->.30  .  f^à\  t  \  Si  f<i  1  I  \  nQ  .  rc^i  nïjao.io  p^i  i'V.i  cnA_A 
Qocvixoor^.i  pdiaaa  A^.i  .  Qoo"ii?3CU.i  r^iè^rtlao  .  pcTtViÏQs?3 
.  fV'>A<M»p<lrDO   .  n^àvAk-    rdA^XJaa^o    .  r<'àv*i^    r^AXioiii^o 

rdAo     .  rdl^U^t-^     r^o      rdjâuiaJà      rdAo    .  r^ï-.^     rdAo 
fèvA^lO      QCLxmicn.l     PC^lnOPQA      oœ      iA^    r^r^    .  r<^r^<X^ 

^Jlujaz.:23    rdAo   .  >.i:::n    crAo^.n    rt'èvajàài    ^^Lir^   ocn    rCLaiiLo 

.  r^l^-ir^    à\iA)è^    r<lsa.2a»rd:3    rg^l^i  non     QO'ir<'    ""^      r^'icraJ» 
cm     ^■i.\a>r<'.i     ^_iLr^    ^XJLiàv^a.i     jn^àfv^     i  »n>^   rcli^cn 
f<''icaa     ^èvk^soi     làviflr^    ^  oqoja     r^o.TJofa    •:•  .  r^aAiL    ?'' 


ocn 


àur» 

âoè>    V  .  .>^X.à>sq    pd-io    A     .    ï    .     o t*^^'\\ 

*•  ^  Qcm  ^.>..a.>i-n.iQ  PCliii»3"i\ji  K'iàAr^ao  ^_».i  rdusi.^^ 
K'ï-a.^     ^-»ocn    .  ^ï  i<\t..i     ^  ocn.=3     àur^."»     pCLsai'AiÉ-    çA.K' 

AaJ|^     .  ^   OCTxX      rc^n,  >.T.m      r^èv^-JJO^      vyK*     r^lAO      rCÏ.^.-» 

K'acnJ.i  ;  ^i-^^^^*^  r^'i.^,-  rùcn.=î.i  r^iA-^^l  ^  ocnl^ 
r^àurs  lèOis  ^^  .  QaJ^icn  ^_oco*ÏJL*  à\jo.3  ^  ocm  yixJio 
A.V  .  pg^arsrgJ.i  f<x-ali»30  Qoir^.t  r<l"»ja»ià\=DO  ;  ^  QA.i 
,-ï^N    *^f    .  ^èvâk     ^iA^èv=93     KlJACD.t    f<'ï.a^  '*-*^  ^^f<' 

.  K'è^CXaaAra     craJ.TjaCia^     ç,i..5*)è\xiô     ç-*aa\ci^o    .  r^àxrC^Oi^oo 

Ji2u  .  r^r<'.là\.l  nCllaVa  r^èfMXJs  ^\  K'.UJ  f^è^OJjj  vyK' 
^  .1  -^^     .  T  "ly.i    T^-saa    .  K'icnj    ^  ï  nvo    ^co.iJï'oaMèx     ^ 

.«o>.^r\Ar\y*anA    .  ifiû^.à\3Ïr^  r^àrCflCU   ç^cnmCvX   ^ocno    •.  ^  CUcn 
25    ooÀ\     ^  ï  "^  '^  *^    .  rr'^V-'     ^  QcTxA^aa      >..\.a.,n.nqo     ^-*cn*ai.^, 


22  r<è\aiè\T^:î    roasccAii    KlaàvSk  .a^ 


^crA      ^-aJLÎ     rdlo     .  ocn      r^i^Ar^      ç-A'xr^l      rd^iACU     >i^.O 
.\>»».^T*g^   rcAo    .  ^  ocn  it.i\    nc^i\Tn    ^crA    ^.i.xur^'   K'è^ï.saA.t 

^cn>\N,3    ^1  nvr,*930    r^^ia^^    r<'è^iUà\^.    KliLî   :  ^^xLàrcâ.t 

or^Ais-    rd*Ocn.i   r^x^r^    ^r^   rcl^r^   .  t^W^nèx^gj    f^'i  .\j    r^.iJf^     15 
K'è^l  in  s..     jiil\i     Aa.i   .  r<'i\^M,-->     rùwasu     •**  «qq   .  r^i-V^jo 
àxAtD     .  »cnOArèl=3     ^jjài     p<'à\=3CU^    r^.icn     vyr^'    ja3\;^     ^ 


v^r!^     rdjji^-J      JEJf<' 


*  I  Le  passage  suivant  a  été  gratté  au  couteau. 


rcA  r<'è\oïà\r<'.i    rclfioosôii    rel=)à\A,  21 


;:n.xQo.i     rdODOSaJ     rtiicnur»    .  aaqp.t     ^raVno     ^  qïAaK'    A^so 

KLsai-Qo     >àvL3     :  rtlxooïj^i     rdiwT-xAo     rclx.a^^     ^  octAa^.t 

r^è^CV^.LsOLa     r^è\o'i^r^     ^rsT-^^^^Q    .  ooir^     ^coA      .tcriJab 

,  ^  Qcn.iliâo    ^  Qciajûjf<^Q   ^  ocraix.i   rClxJr^  r  **\"'^  :  rc!*oà>'iA.T 

10    rel».icù     à\A=)0     KliJSiocYaï     è\x=3     .ta    .  ^a.aln     rdX     ^?^à^iJL^-o 

r^è>'i.x2h-i    rfi^àv»    rdiâin    ^npn.rq    .  çAcn    p3    .i_m    A^^.t    ,^ 

15     ^Ï^V^     »àv»3r<'     ^cni     r€x.i     JCJr^     r<l\o    .  ^jjiz^àrvtb     «^^^ 

^jkèMaA^^tsbo  .  r^Oi^  rcltànX  ^AX.jjn\  rji'rcliiii^  ^.*cn>»ÏJa^j^ 
r<l\o  .  rs^n^  rC'A.M.Trâ  ^^  t  »*  t*:oo  .  rs^ii?3a*jL30  rçlrjcn.T^ 
AV^aa     rcAr^    .  e"»-=-''^^^^    r^Aa>or3     ^  Qcnà^CUS^i     A!^^     r^oora 

rdjxitX^n    rCliA.^  ^^jaooLaX    r<Ao    .  r^.T^  è>ar.A=ji    r^^è\r<L:^ 
:':.     r<la)a.'iâl     ,  rda^l^OO     r^w>Ajj     r^ï.:^.^    ç_..lA..à>J5»3i      .a.*à\A.T 


20  r^èxoHà^K'n    r<lflDCC»l.l     r^i3à>A  A 

r^ûJOSU     V  r^ÏJsTSO.l     r<2^^0jA     ^W    ^a^cn*    ^cn.l     A2i^ 

r^O    .  _ÇvJl_m.TJ     rcTi^àv^      rdAû     •.  ^   M\nl      fr^\\n     r<\.i 

r^<xL=3i      çJ»     r^cn     ^-jAcn     rdzjr^     ^  ocnl     èurC*     pc^t  \  ir  .1 

cojsâ  .  O.TJCT2.3  rdit-Mr^  rdfioCLSO-l  à\_»p^O  ("^  .  rCl«l_Jcn-3.i 
.  rdAsa^ï-s.t  c\cn.sqcncOL  ^  ooco  rcd.t  ^ALr^.i  r^Lsalua  lo 
^  OQQQ3Q  .  r^ii^àv^  .>»»\<\  ^  QQctaJi  .  ^  ocn>fk\cu  po  rdia 
r^àvoJLflo  ^_-»i  -1  S-  ^  OQaxja  .  i  >  vVn  ^  oocrxjo  .  ,  «  m^^ 
V«r)\rt-i  cn-raO  .  Ï.a«\T.  pdA  rC^lSO&ï.^.'i  ^^Lr^  ;  r^'à^jjiajr^ 
.  rdzAUiâ.'Y  n^ijaû-ra  »A^r<'  r^T  is~>l  pÇ^TlO^  àur^  •.  rtl«O.TJCrai 
r^e\    .  r^è^CUM^     r^i  Oa  ~)    ^AiAr<'    K^^riSris.  i     rd^i-X-i    f^\\if<' 

rtlaAOA  ^oLr^  rd\o  .  r^àxX-ài  ,^_oi  n^i  r^n  r<l«o.ucr).i 
Ptlx.a\*yî  «no  ^  oorxA  ii.ivi  r^è^oï^r^^  ^  >\  nà\S33  i  t?>T..i 
:  rdzjuiis.i     p^i  ftT->     ^-iJuAr^i     _  cuciiA     cuaoïÀr^    r<'è>axjr<l 

^  oocni.i  .  rdâjaoiÀ   r^flocviâï   ^  ocoA    ASOQo    .3oè\o    .  rcl^fisi^i 

*)  Ce  titre  se  trouve  dana  le  manuscrit  non  pas  en  tête  mais  à  la  fin  du 
paragraphe. 
**)  Ce  titre  se  trouve  également  à  la  fin  du  paragraphe  dans  le  manuscrit. 


li 


tù 


V  T<^->.^a'^^;re'.i    çA.r<'o    ;  rdA=L=>.i    ^  AjK"    ^aLt^    rdir^    .ii-.l_i 
V  .  »0D    rdlAcn.T    r^è\Ci:=i^    r<l:s^.T^    .  ii»»^   r^x^ca^ 


ocn 


.  ^è\r^  ièxrçia  rdfioOlsâi  reluira  >ii3  î-*^  OSOfio  .  rtf^iri' 
.\V*g3  .  r^crxAr^  ç_S«  ^  ocoA  rç^i  »co-».i  r^à\oir<LM  >ôaj3 
:  (^A^LaIx..!  ocn  r^nVut  rcd-aOnjap  f<l«ocn  >cp  .  r^è\s en 0=79.1 
r<'ijcr^    .  ^  QctaA     .ri.>aQ-»     r^lA.l     ToiJ»     ^  ocnA     .  t  n  On  vi 

TiT~io  .  r^iAÔfvai  ^  cy»»\<M  nnXo  .  ^  cuyj  pcdo  ^  <^V\o-i 
T<ia,  \^  A  ^  rii  .  r^àuJX  rcAo  hur^  r^ï-^àv2i  ni\  •.  coAjv 
^"sbcu  Arcso  .1S..T.  A^-)  ^  Ciicn  Ar^  .■tûk  .  .V^oàvsg.i  Klio 
:  r^V*Vs>«-  oôir^  rCl*ï.x3Li  ^  ocnà>cvird»jA  ^r^  r<l\o  .  ^*.Ti*èc?3 
oni.njj.i  p<lï»3.i  r^i  n\^  s  Q>t  i.t  rcUJsar.  àv^-ï»  yaxco  .ta 
71  s  KLsn  1 00  i_A  «èAs  r<-.Ar^  rclio  .  r«l\\iA.t  rcll_*v^ 
à>àrUf^  >ii^  .Àè>oàvJU.i  rdiïjL-X-  r^ï-a^  ^  .TjjA  :  Qoir^ 
rc^WCW-ào  ^.1  K'tjàvik-  .  r^'àATMrC!'  K'^àur^  >i2k-  Or^  .  CT3ta»3 
.  ^^73^     àvmr^    r<A%.^3oè\xiqo     rdx^>L\.x.o     kIjsquAmO     r^cruiAO 


20 


18  r<'dxoïè^r^.l    r^floCCnil      rCl»^  ja* 

^n-Aèf\-JLà>n  rtLra.v^.  ;  ^  oooè^CV  i  »>  ~>  ^ï  >  \^  i  ^  oocra-i.i 
Klâàùr^     ^  OQOJA.t      nc^TtinO     ;  r<'àuï.3      ^   OcnlA.l      rdsaXaJLO 

^jJLr^  ^ji^jaQ^O  K^lnQPOAo  r^nLu  ^  rC'ocn  r^.i  :  AaAAxSa^ 
i.=3  ocn  .-Vkjjr^i  .  arsa^crusm  r^ck  ocn  ^i^cn  .  >A^ty»*n^ 
T<'è>ï  I  «\  T \  jsi-nàon  cnAx^rao  .  ôzjc^ji  f<'à>oip^A>  r<li.jr^ 
^.iÀ>:n    àurdan^    ArC*   rçlicn    A^^ao    .  r^h\ii£o    ^sa    icn.iv-rïao 

.  ^A&fio:»    ^  OqoAaA    ^    re'ocn    r<l^l    .  è>i3a.xâ^è>r^  r€±Jr^  pis 

^  oaaJAX     r<ll^^Ax..io     r^jolMn    :  r^lui     iv\^   .i^\^y3    èturtLtdx. 

V  .  rcll^AiL.t    r^iao.t    ^^^U    r^o    .  Qa.xfiDOÀ.1    rÛjA     ^*^^' 
.  v>A     ptUr^    on  I  <\\àv:33o     ^jojj     K'.icn    .  ijsor^     re'.iu.o^ 

V  .  r^r^    xJbjab    >\     àurf    .TÂÀ.f     ^."VSoIao 


» 


r^è>o''iè\«<'.T    rtisocéiun    r<sh>^  17 


oocru.i 


QOCTXJQ 


10 


r^ocn  ^^ooraLA^.l  ^  cu en  rùirs.'îjsoo  »<li."Tt  Ao^ta  .  cn.ioo.i 
^  CUf^  [szc]  KlV^AnOo   .  r<.Tl»   à\Ar>    r^TJsàxSfli    acn   ;  rCkâLjÀi 

QcrA   K'tt.^J^.'i   lârCQr^  .  qp A\ot>.<\t.   A^h.    ^Sifioa::93o    .  r<lix«A 

.  KlxLi.3    ^'t.oè>ï99    rciVaaflDi    ^  AKno    .  ^  Qcn.T<M.n    r<è>ai5to 

reAr^    .  e'^<^'^-^=^     .1CUj1=>     p^TAiAnN     kAo    .  rdXi^ï     rdlaOnfio 
15    càjLX.iirtfXo    •.  r^ïrClalo     r<l3l:»r<Aa     r^^CUjjA     Ar^    ^^\     ^Va 

OQjjaoïcno  K'à\o:^4^  r^ioo  A^^cv  .  ^  Qcnè>cuij.%s?a  èvuj^.i 
r<Aii  .  OT.a^.l  rs^T.  V  t  l.r>  àurt*  .  r^AÎi^^AjL  >.m  è>-*r^.i 
,cp.i     O^.i^     rd\.T     A5^    .  rtlsol^     T^làSso     K'àxOlOQji^JSO 

.  ^ocn  f^orAr<'  çJ»  r<'à^cv'ir^*>.3  .3cn_»^r<'.i  oco  r^ï-aoi 
^  Aa^Vi  or^  •.  c\cn.T.«\i  ^^\axa  r^'.iCLii»^  •— ?^^  Ar^.l 
.  rd.l.jL^  rdnAjj  ji»t..i  ^-l*U>:t  rdlA^K*  •.  ^  Oajujào  Or^ 
.TA  :  rïltjis.i  cnà\aircl*jA  Ar^  r^'u»::»!  ^1i»%t*?3  r<liAcn 
25    r^liAar^   .  ^i*n'*>^"^     *a.1     rcA    .  r<*n>,>T.a     pr^.n\n\     cru     r^jjij.t 


1  A 


rc^l    .  ^i^xsr^.i    rCL&Xz.    ^cn     "pxo     ^    .  ^cnAïAs    ^^^    -^f^ 

r^  CU^.l  relia  rdXAAla.n  P^ii»^  AK'.I  rÛJurC'  .  OlAoSol.! 
r<llsv=3   :  rdila    ^   octal    A^OlV    rdoLj    màzj»    rcdo    .  ^l\ecn 

K'ii;»^  i^^3a\  ;  rd-MxSfl  rcl\.io  rdl^relia  r^\.T  relaijj  ocp 
rdlArÇlSO     cnA     àrv^rC'     .f-^     f^A^r^O     .  r^è\^  »  »>  ">     rc:±ji:3,i 

>cnaii3\  çaSoIx.!  ,àv50r<'  rçAr<'  .  rdliA.i  ^W  cnL.t  r<àvjJÏjJf<' 
.  ^CD    ».Ur3    K'ujÀoo    rdjoJLu    r^ènr^   »«:i^CD    *.  r<^\t^.t    »cnCU\o 

^.SQO  .  irdâ.=QO  cni  A\^*g3  »2V3C\  .  rO^^p-i^O  r^Vi^\  cn\ 
r^liA  pa  va.\  .  r^i^^i  r^Aiï9ax.o  r<'à^Ar^ià^  rcl*ocD  rxlUA 
^^73  .  r^t^^t^ra  rdlv>ïcvjaoo  r^cn'iCi^  ^ocb  rdnWaO  ^i  ! 
rdijL-L-io  .  r^èv-i  n  Lia  pC'ta.'I.i  r<'è>aÀ^ax.  rdaOCD  r<^  '  ^ 
.  r^è\r<SJX)  r<l*acn  ^.i  r^LaA_u  ç_i»3  .  r^JCÏ  ^  Qoa-»ïè\l 
.  re'è>cu.aj^o    f<'^a<\i\y    ôxlcx^o    .  r^^cvÀè>ojc.i     ctiit.-îqaq 

^tlluèv^W  ^=>Va  rd.n\jj  pOO  .  rdàlsO  r^.tl»  r^cvcb  r^l«^  pO 
.  _  ocnJLaya  r<A.i  ^àvljt'a  ^vao  ,  ^.<vd\z^n  ^Vso  •.  r^liû\]L 
^  OcnAcVAl  r^'àvMCULSO-ra  r^è\A\,  n  00  nCLkOCn  r^Xa_&  -_:50 
•.  K'àxT-a.jjaoi  r^'èACV  n  ».  ^  c»  T<L*ooa  r^ja-l-u  ^.SQO  .  r^i^^ 
nialw     çTfl     cn.im     oo^     rcll^CDO    .  *<^ï\^i     ^  ocnj^Of^a 


10 


20 


CYX»  r^è^oïà^r^*.!    ncloooïaài.i    rd=3Àv& 


15 


20 


25 


:  pojlfio     rdolu    àuj>)èM     r^l^Jî     r^l^^o    :  nixxiâo     rdjcnïcVAo 

.  A    ^ocô    ^cn.=>    ^Xas^i    A.^^    r^ocn    KlA   .  e*^^'^'*^    .\ivïr^.i 
^A^iàcn    ^cnAsaao    .  ^oco.i    rd.*»    vyK'    ^ocn     ^cp    rcAr^' 

^  A>Qirgl>j>30    .  àrur<lx^TÀ      r<^.,n,l  u^aQ    .  èurcl»Clz.     r«l3LjL.2kJ3 
A^-    K'cUjjo    •.  AjAJss    ^.t    i:»r<li    .  rcla^l    rdsw    vyr^    jur^ 

:  f^à\*,i"i2»3i    ocn    r<lfia.^    *.  rdcAjj    r^ijïàxï»."!    rdicn    caJ^Aio 

^_ocn*àv»jSto   .  [sic]  r^^'i^Ti    .a^Vu   r^'CQ.^NyQ  r^àu.iisa   rt'.icn 

'.  r^.TjL*     hvAJsd     r<LaA.M     r^iadrcn    '.  rdXÀlMSn     rclicn     oqso 

TT.^è\=no  roji.T-^èAr^  ;  t^A>Qi»\30  K'orAr^.f  re.iXMO.i  ";p.t=30 
♦,  rdljkA=3  r^i^^  Ax&cn  i.=3.iàfoo  .  Aa.i  rdJ^Ozl  ndso.v^ 
-Art'àoo  t<lXo  .  ng^»VJ.soQ  cTx:5ai*-  rtlzjj  rdJtAi  Ar^  .ta 
^oaA_&.l  T^.n  \  .»  ocb  ^J»  i.TA-è\:s)0  rcl\o  •.  K'i.i:»^  ocp 
^ocn  T^Tn  ^  "*-*-^  «^  .  r^.T^A  r<'Tj*  .T  ns  .1  K'è^àrD-. 
t<l«Ocn  (<'è\è\ir<'  rtlAO  .  ^aIx.  r^TPQ  s..T*yit>  ^a-Ta  ^  r^=>r<' 
r<'à\an.t,QQ\   AK*  KllAcno   .  ^aix.   r^'TQo..^^^   7».Ti>    ^   rdsor^ 


14  r<è\Ci'iè\T^!t     rCfloaSQJ.i     rdaàxA  .!_. 

. i, 

rCVJjà^S'a    .  K'ocn     .  li-»^     tsi-SoIà     rt'ocn     rdA.io    .  r^iJik 
ooco     M^^     rixAoià.l    ^   Ocnr^l^AOP.i    .  K'icn     ^     r<'à\a3^      0 
^  QOCTxj.ia     ^  ocixjiÏ  n^t     A.^     ^t\yiT'g30     ^T>*èv^     _   OQcnj.i 

rcdo  .  rc^j.'uu.'tâ*  à>al  ndire'  ni'^a^^  T  -r)  r^o  .  r^\  1  \!i 
^  «\  ir^    rdAo    .  rdr-iuià     ^   octale     è^cA     r^ii^:!     p<^l  *?a\cvjj     10 

r^l    rdlA^r^  ^.ilÀfiQ^Tsèx^TS    ç3V30    .  ►A^'W.l     îx:iA^<<    r^i^àvii- 

^i^aok.     ^  aif<    .ti^oarao     èv^K'i  %  'n  \i       »  \  .^r\    .  , .  v  '«t**^    15 

r<ilo      ^-x^i»      nùt_Mf<0     .  »  ajjJSO      r^O      rclAlià      ^lA< 
.  rclrardikAo     f^\  \,  ..\     ^ocno    .  ^1  n.ra     p^VMr<'a    .  >  >i  ii-*i 

^  OcnA\gU  ^  r^i^^.'i  è\*<<o  .  »^^  rcll.i  ^A»r^  AAïcv  .  .^A  -^ 
KlSAcno  .  (J^=>r«.'»  çA.K'  ^  ocnAxgd  AiiAic»  .  ^^^  Kli.i  ►A.K' 
rd.  i.sn  \clmo     r<'ï_ii_*f<'o     rdfio-iLj.i    ;  »<'^cv.3-.     n^  >>  s^  t  **? 


10 


:  r<'è>CVXàJQa.=a=3  0  r^iàxOs^ra  •.  ^  ocn\  ^fi^i  r^à>a=>^  ^cni^cv 
^Qcn     k1a.v>3T-     ^ÏMïàfvSQ.i     rc^nîLaak     ^^cn.i     ocb     r^ijso.i 

rdJCJT^.l     ocn     >cno.'iJrcl3     K'èAOs^      ^cmÀO    .  ruJLS     oon 

.  wfîjsnr^    ^^.T     rùï-Mr^    .  ctA     ^ocno    .  m.x..v^    ocn     jlt-^»^ 

10    r^èxoirduo    .t.nk.    ocn    cnJLx=}^    .  rdjui.=}    .T-nk..!    ^.T=ni*ki 

r^h\iLsx>     »^A\CU3^Q     nil^Hofiocv     r<lsaaiôc\    .  crxA     rC^^L^cta-»:! 

»J5J0     ^  QCtxA     A  "1.  n*?3     ooo      r^x^T-s     ^nJaoSfl     cm     ^z..t^^ 

"^pusuao     ^  i-x-50     ";p.T-Sa.3    .  OûLxJiDÏcn     ^.i-icra     ^cn^à\Aè>.i 

,cn  r^i^àv^.n  A.\^  .  ^JL^j-tWO  ri'è^as^  ^  octxA^»^  (.'t'*-^ 
^îjao  r^Ltoii-  àoiMSf^.n  »cb  :  r^cnir^'.i  r^èxtnAi»  ^  ocnisq 
r^è^Oj=i'^      ^cnA  v\      èxscnL^o    ;  rcJ.iT-s.TJSO     àvQa.â^^o      rdjcjK' 

pçf^ndlLiàAa  r^cnArdi  •.  rtLxJ^^ajt.  rùcn  ocp  ïCnoàur^.i 
rdJM.j-ljAo  .  rdjaaAA!!^rd.\a  rçfjï-rj.TJSttAo  .  r^\  \  *\  irAo 
•.  gcTT  11^^  è^iïâr^.i  pdJSÔ^^  ^\cn  ^  qqoACVAq  .  ri'à^OiixAO 
i_t  \^    AjAjli    .  rdjU^OX.  ocrA     .aj.cn*     Aa3     r^ocn     rtiA 

25    .  .»N^.\ir.    pïiA    -p^.'yinQ    .  ^i\yiW.   ^Uina    rcllp^  .  ocn   Tj*   Aa=) 


i 


12  re'èioïàxr^.n    r<ii»a5flJ.l    rd=>à\A  Ja* 

^  QctxA     r^i_â:»o    :  ^^oooàv.^^      ^  octxA     rgLii  t  "sa     rclx.cnA 
è>a\     cTXJOaTaJ     ^i^&OQtq.i     *ious»3     orâ.i     t-^^    •  _c\cnèoa»» 

f<lio    .  _AJr^  1  -*^-  '^i    ^    ocb   r^'àviii't.QD    r^àxisî-a    -axjjàvio 

.  Sx^Ort'    Or^    icv.»j     ar^*    ici2h.\     ûrC*  ,  en àv5»3 CVrira    vyÎK'    r<ll9l\ 

Or^    •.  A  y.!      Cir^     .-1  aX.    -r    ^     *•  ''«^"^KiW      p^r^    .  r^i-^^.l 

j*-.li   [sic]  rCsnM    i^cv    .  qdOàA&à    or^  rdire'  Af<'  .  A    iisor^ 
t-i\^  iA     'UiJ5»3f<'  .  cirA    ^Ctcn     ^ai»i    ^^V=>     rdJrt'  Ar^i    r^lA^r^' 


rç_,  r^è\Ck'iè\r^^     rxlooCVïni.T     rCl3è>A  11 

r^ïrdjJ     >-»-=)      vryr^    .  ^.ijâ^.      ^_a_=)^nt     "}û.T»ï     ^   Qcn  ilis  ïi 

cvcn-\sw     à\*r<o    .  p<'i  tn  -*:%    r^hu^r^iâo     ^.iJLij&:i     ^  QcoAJsq 

oocn      >T^  »  Ml     Ta.\^    àiuK*    .  r^èxCcn^     r^JU^co     A>cvod     rdA.i 

AjSXICoK'  .tao   .  K'è^C^ir>lQo^:^o  oirsiè^r^  r^à>0°kM'->.i   àur<'o 

r^àioorAr^'.'i   r^J-ioO^    A\-   A»jaX.r<fo    :  r^è^^iàx   r<'è>oii2fl    ^2fl 

rçiùx    oocno  .  re'-iijc-.i    rdwior^  ^    cAûJ  •.  [sîc]  ^^__ocnAa\»ïio 

»    .  a=3^   ^oè^    ^_oooàAaa:»ï  ^    ôxuïss.i    àrur^o    .  rt^csor^cs 

^'sn»jai     r^ii-x.     à^cA    CUiakà>r^o    .  r<'à\L>.i    _ocn  t\s.,     è\ix.o 

ocrais     r^cn.i    :  r^lxjijs.n     osA^^     Aa&cq    ca.*r^    .  cn.r>    oocn 

0^n-»T.=DQ.T.3      .UJ      Ç-2J3      .l-**      _A^r^      ^_JLJt*"i-A      pC*  T  \  t.Vra 

.10X30     rt'AAifc-i    .i.*>.3     oocn     ^^aOtni     ^A>r^O    .  ^   ocn  >1ii*^-.r>0 


10  r^è^oH^K'.t    rtsooénii      rdaàfxâ^  , 

è\ocn     1^^  -1  '     .  oocn     .  i.»  t  uAvJsq     .  t  *k  i     i  uao     :  oeicn 

.  f^èvz.    MAO    AÂr^    .TA    .  JeJu.lO    lAcUlO    .  r<l2aard=3    tiAxaJ.lO 


K'ioQ-)  "UX.  '^i'^  .  >*gP11*k-)  Art"  r<èxCUjJ  è^CU  Tâ^^l  -TA 
jLir^  re'è\CUÏr<'  ^  Qcni^  f<ll<Tï  .\\yrg30  .  cnXaA  ^  ^Ar^* 
r^cn  A!^^o  .  rcd^r^  ocn  rdrion  s..  rduaJO  .  ^  COt<  r^ixoLS  i^ 
rdJL=3.n  r^àruiAa.lO  .  ^K*  irions  è\JAr<'  r<'è>OAJ  ^ctsIa 
ç_»cn\oA  rdJcn  A^^  .  r^t-a_*à\fiQi3a  en  1*33.1  reL*iAÀ  ocn 
f<lfiOr<'  cni  ^r^  rdA.Saz.CV.Z.0  .  ^r^  r^XJD.l  èvul^  r<àuïa3.t 
^  octAci^  rdJcn  A^^o  .  r<'oÀvQaj3  va^àvfio-i  cnis>9,t  it^N  «■-«-■« 
T<'.i.urg3  àfi  QQ  nOA.^  p^jai  ns..o  .  >j1  n'y  r<llAcn  rdxsnx^OJL  ^ 
^ooIao  .  ^jjj.'ï'S  f^^T  ny  ^cialA  rdlAcno  .  ofalkAr^  r<lX.i  ^Sal 
^AAre*     r^i  Ctt-)      à>AA.r^     r^O     .  ^    jtji^      ^cnA-vA      r<è\âxM 

r^à>a_=»— -=3     r<_ir^    .  ^ï.s.-ièf\.rQ      rdl-Acn      »<'ocn      rdX      ^i 
çjil     K'èxOià^ja     .  r^'èxAJo)      vyr^     f<lXiA      r-^^X^      ^   QCKuï\^i     25 


.  ooè>"ir^è\    rtImèAO    en  Vts.i    oco    ^*0q.3   .  i.t<\T<.i   jcir?:'  i  "« ^  i 

rdJcKua     .TAO    .  ooi^^-)0     en  t.,?^  V  -»     ,ji.jjà\X5>ao    .  r^'lA^pio 

.«.  t.v>^r..i     ^.1     ^cn     iàv3    .  coèxcu     »i^Q     >-ani'\\y    .  ^cniÀxri 
10     JtJt^   i-aA    rdir^  .  r<*JO\i    K'Àv^ûa    nd^^xr^    .  jjlA.i o    ^co.^ 

15    rtUik-vJ      ocn     ^ijjK'o    .  ps^n\^     r^ia-jaD     Aj^     r<'è>CLSBi\>»"> 
Tjl^  »cn    ç.i.uK'    .  p<^T  ».">     r^ijai»    A.^    r^orà.i     rc^è\ocn«i^.n 

20    »cn    .  r^iîJE-.i    r<'à\:>aLM'i    ^    rdnxjji    ,^^    relira'    •.  en.=>    àv*r<' 

V  .  r<'iÀvt.=n    rc^o  .  Ant»àîC33    (<i    ^\si\    cYOMuJ.t 

f^.l^Clâk.   r<'ocn    isJOr^   j=3aè\    yA    rçîlAcni    .  cn\    r^r^   iïâr^ 

i  ftV^^  rilX    oAp^   V  .  rcLtjio    AâjaoJM    ocn    cnAiâ.    ^n    '.  r^cn 

.  r^ocn    A^oora    rel\    Q\%ffn*q\    K'ocn    ^^jïq 


U.    lU/o-'» 


'l;i 


8  r^è\aiè\r^i    rCsocau^    rdaàvÀ 

rtlJ.TJbOA     r^ctAr^l     coAxasraiOn -)     vyf<     ^     ^cn*à^r<'    «iAf^ 
crxa     èur^    r^rAi.i     rdxJn^    ■un     Aai     ^-lA^r^   .  y}tni%     rtAi 

r^l    p^.iJr^    r^^Os-    A^    JUrdl    Klx-ij.t    rdli.l    Aôjk-    ijk\^ 

.  cn.T">s''ni    jjLÀZ^Q     10 

•  «-^^  .i->s*73\    ^jJLA.i.i    .  èut^  •»»< 
,  i\i\.Tl    rdJr^    iiisf^O    à\i=J3f<'    rcii-cï    çàll    .  TSflK'   ^^.lirs 
;  K'ïrcl»»     ij3    fT^AiS  i.i    r^i  i°kT.    rt'i.rïO.t    V»^  CUen    .  ^  COr^ 

^     i^èv.    :  K'àva}^    1  ns^al     ooa     Aa\i    .  i^ar^'    .^ii.=3         ?" 
ç_*l     p<'à\JU=3    .  r^àva^     ."».n^l     ià\i»3r^    r^.vû     pciicn     Ai^o 


JLjk 


CI  en 


rdljuVi     cn.:7XMiA     «A^injo     JCir^    j«.nzj.ni    *.  tXra     V^.^    .^.l 


// 


rt'è^OÏèfvK'.l    rclfioCCab.i    rdaàvîk 


/o" 


p3  ©»<•  .  A^s?-^.1  r^.l  ^»3  ope*  .  ocuii^  rell^."!  p3  Al  M -39.1 
^ooLsk     K'cn.i    .  icuuo     rdljaûj.i     ^     e\r^    .  re^juo    io^    rei\.i 

^cn    '.  tCn(XS3^cnj=>     AHki.fioo     .ZaJTxio     CTajii.&o     ^tL^Siaiys     .z.jf^ 

>Ajj      _Î^C»     .  iÉ..i.«n     ^     AiA      T.A&Z..1     rcA^l.lO     .  r^àxT-ii-X. 

T-*^  rdJf<'  .  relira'  .^iJ  rdA  r<fè\ai50*orï  >ï.».Qo  m  icncd^ 
ctL^iJâCt^     ocn     «  iAaa.=3     7?x:^     Aa=}.i     i^èx^l    .  rdJr^    i^fib 

r<^l:sa:%  r<x^r^  :  r^àvu.Tiâ  ^èuj.io  nl^ÏJi  rdvru.i  Kl\o 
r<^<\  W  i^.U.t  rdAo  .  cn.T.n.^.91^  ^..A-MuâuXlM  1CUj1=»  ocn 
f<llo  .  oîjs.'UsaA  ^^  i  Sn  ^  n  .ici.» A  ->  ocn  r<»»  \,*â.i  r^x»r^ 
.iCuAn     ocn     r^LMCUcià.i     rf.fJr^   ; -i^àio     r^li^-irs^    a)CVz.2aj.i 


2C 


(<è^c\ïè>r<'.l    rcjaooiâJi    r<l=îà>A 


>i^    oocn     ^A&^oè>xS'3    riA    :  ^  ocn.T.*\n     r<'^0"ir<ljj     oooa 

wSO     oocD     .  t\  «^  ^     r^û    .  oocn     ^-^JJ     ncdo     rdxjf^    àuii 

o.l  i>,.i     ^  i\  »r€     rd'i-ar^     A-L.A293     rdlâ^CDO    .  ^  oct)à>oïA>r^ 

a.2a-»iè>è>r<'     ^   o^  t  <\  i     >  ^  \o  t  n     *.  ^  oaf3i.r>3.i     rx'\  t  ->^^ 

^^     Ao^    .  f<'àx^ïoi     f<'àv_=>cr)Ojaî     o  \  n  no     OJt..'Unè>r<'o  ^^»*t*^ 

cnàvracnoioXo    .  jiaIC»     AoA.i     rtl^isA     A^-      i.à^    »cnoàuf<'.t  ^^  k:" 

V  .  rcllfiA    _  .t  n\T*à 
QoA^Llà      Or^     .  K  s  ilnl      r^.tOQJD      r<'0C13      rcA     .  tA      i:»r<' 

*n^    .Tj*."t    'Xl\^aîa3    ^ï^-.=»    .  ^  ocnà^oàuàvjj.i     r^\0:^    ^ 
^.TJa.^z:soi   (cinuso    .  ^  ooo.iAa^i    rC^AnAS   ^lJa.^à>x^flO    .  lu         ^ 
V  .  oco    ^  octaL.Tl     *o.TiaJD     r^rt*    .  ^.àl^ièvsiQ    r^ 

r^o    .  rt<  T  \  1,  l.g  \      a-3orx^è^r<'l      rdj.-fJàa^         .  \  .  «v^  ^f      K'cn     3^ 


.T.a^à\X.f<'       .iJa3à>JCf^l       OOT.t       èur^'UtèuO      .   i  fc<\T..l       i  «^VriV 


CD  r^^OÏà^K'.l    rC^ObàJl  't<l=>àv^  5 

5    .  r^ocn    Jc:ï79àvE.^93.i   rtljcn    ocn    ^    •.  r^ocn  .T.tnT.rja    at.?73t*?3 

ôcn     axs>a    \  r^ocn     jE.'sadrvzJSS     Az^TaèxxJSQ  ■;p.i..5ai.^     oir^o 

.  73.T50      p9     Jt^TÀ     7o.T=»3     »cnc\èurc^     rdlo  .  r^OCD      X.3atS>31 

.  ocn     T<L*àuT^   .  cn^     à\A     ^ÎASio     ocn  .i-m.i     i-*^    "p.Tï'3 

^.juSkâàfMM.l     .  i\  tr^'    f<l\r<'    .  ^oèrvSQ     r^A  ï<lx.cn\     re:sa.i.2w.l 

^.a-\cn  cn.\  ocTx^d^r^  rOcn  A.Vj»  .  ti  \.  n  v  pa^cnoAK' 
.  cn\  Acn^è^K'o  .  r<^ia\  i.^  «cnAicizJSazj.i  *.  T^è^gvsoijaQna 
•Tsi^^  _  r^  .1  is'-yaX  ja;&z:ïq.i  Aoao  .  i.3:Tèfo  cnJtAi  ^^rj.t 
rd^Vi  ocno  .  >cncu.i.a.^J  r<d  r<l=>^  t<A  ^  t<o  .  tcnO^Ta^i 
15  Kli.t  r^U^r^  r^ocn  i  ms  è^r^  ^-*^  <\\r^  .  .aut*j.i  or^  cnje3i 
^r^  rdl^^cn  *.  otls  aCUu  r^Ai  r^^zo^  i  ns-ni  m  ^  t  i 
.  è>ocn  cn.\  >.t  r^ocn  rd\  r^ocn  i-i  's..i  r^.T^K'  f<'à>  "i^ 
i  t  \^  r^ocn  r^l  po  .  r^ocn  jjiAy.rga  rd\  .  axa  KlA.vsttAO 
.  cnè^AaiAjJO  cn^CUA\  .  aas.i  or^  «^u^^  .1  Vs,  cnlis^  ^ 
i  20  rdJcn  Aa^iJ»  .  rd'Sain  cnA  ."vaiJSfl.i  çJtsi  ocn  ocn  l-^ 
h\o\  àu^>^  r^ofiAr^.l  ocn  cnA^a.au«Ay.i  *•  ^  gVAA  r^V-A»èu 
.  >\on\i  ^"so  i^èx*  r<'è>oirdM  cn\  àvaarx^à^r^o  ;  rtlxjis 
âa_=3.1  .  ^  ocn  »  ^  ^  ^  i^p^.i  rdflajiQ  \^  wp^  ^  ocYiAcuat 
>^  Ag\A>èuo  .  àvir^ca\r<'  iô.iàuo  cn.z.^  f^W  r^è^oir^Axa 
25         ocn-Z-âuJi     r^A\oîr<LM     _  CLJcn     AK*!     .cvjcn    :  rd^rtlLr» 


rdir^ifl    relira    .  r^dcn    ,CT3Cvàv.r^    rdi    ca.T  *\^\     c\cn    -.  rcluio 
ocia   Ar^*.!    f^è^C\s-.    rc^^i.i^a   .  cm    .^^V^toi    ^    ociai   •.  K'ocn 

•^\  \  Of^  Ctx\  .^^W»  OCp  •.  r^^.T  T<ll^*r<'  .2.^V^73.1  *^  5 
r^XX^  p3  r^ZJr^  io  f<Ocn  J^i^  Aa2l:33  rCHSflO  .  T  ini\  Op^ 
^ijjr^.t  r^àva^iso  ^  Or^  [.sic]  .  ôos  ijdox  ocn  ^i_Mf<'.T 
ocn  r^usior^  1  %-s  r^x.\c\^  r^^vwaa.T.è>o  .  cm  irsi:» 
rc^o  •.  cn-îï  TS»3l\J33.n  r<L=»3  Jk..T-i  r^iJA  ocra  rdXo  .  pO-iiâ 
rdArt*  .  r^TJ.iàfvSoo  r^x>^h>sn  î  i**>T.  _  r^  rc^àxa^iiw  ,en  10 
cn.3  àuf^l  pO  ocb.t  Kl**JLCuA  >*M*nv.1  ^  dir^  r^rtl^ 
rdlAcn.1  fC-=>^  «^  ••  cnè^ASOfcQrinn  ^.1  r<'cmr^  .  r^Àv^.v» 
^-33  CTi_=)iof<'  r<'^0"ir^_»ju3  rclAr<'  .  r<lxJ'uaA  ,mrt  >7  -»  v  < 
Xa^^  oicu*  .  f<l^r<l\£«  >2»-  ctx.OJLK'o  .  r^è>rd»:^^  r^è\ei=i^ 
.  p<'A^Cto^.i    r^ix^o     .  K'à>A\cvsa.30    f^icn.oo.ao    k^t  sa  t.-=>     i'^ 

.  I  ^>■>nn  ^  ocn-LA  rtAr<  .  ^  ocn  t.<\i.i  T^è\oir<l_M  ^  oooA 
JtCV»>\~>  ^  ocnA  l.t  n  <\.i  ";o-T-S«  ocn.i  •.  rdJ.T^oao  ^  gjr^ 
"Tooàvsousc  fx^r-nr.  1-*^^  f<ll  .  ç-i-uK'  •bu»  r<\o  .  o.t  -^^  * 
rdA.n  re'icrxjao  rdXo  ••  >-J.T-ik^  rtLir^  >nJLûb  ncdl  i^r^  ^ 
p^o  .  rdJr^  rdài  rtdo  .  rCxr^  ^^  pd\o  .relira  J&Lwèvz:» 
.  T^r<'  ^ai-k.  rdXo  rùr^  jjJ.I  r^i  T»»^'  p^a^à^  p3  ."Um 
rdJr^    Tjrda     re:\o    ;  r^r^    rdJr^    Aiiï.     rc^.i     rdsa»     rdla 

•  ^|l*.a.i.i     rdA.i     ^  isor^    r^Luoi     r^o    .  ^  000.3     ^SOLifloè^r^l    ^ 
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yA     ç.sa»co.n    ^ijajr^    rd^r^   .  »3è>afiQ.âsa\     a=ï^     nc^c\     >iir^ 
V  .  ^ùi.^Sk^è\r^    _r^    retira    «Usa^caj?!^    K'Jr^    ja^zJ» 

•.  COJMacix.^  rcS^  r^A  r^.T'A^i  A^^  ç*:t  Tï'ir)  .  r^iijL.'f 
rdJcn  Ail-  ^  oàxipt'  ç>Al^3a*cn:3î.i  ^  <\a1  rdJr^  iïbf^'  »^cn 
'i5»3rd:5a\    »i.£.o  .  .2h:sazj    i^àu    73.1:»    c\cpo    .  Apti..i    ^a.v» 

rdAa  .  .  I  n  <\op  a.an  \  t  *n\o  isareisai  r<L\  r^co  A\^a 
T^àvjaor^  èfvjc  T-*-^  f<lA  .  .î..j»x:»A  ^.i^jjAzJ»  àurdLiA.t 
r^lliskod^  r<Aa  ♦.  ôoA^  ^  Alsu  ^  Qcm  àx*r^  r^è^cusOiCD.i 
r^orArcf  Aj*-  Ar^.i  A^'»>a  .  ^  oiaflài  tcnoLw.i  ^  Qcm  àv*r<^ 
,cp:i  QQQLa  àur<'  cnà\lM.i  rcA  AK*  .  ^iV>^<\èfeq  oii^s^èfca 
■ij\^  cnàAjj.ll  ^  .  r<fà\iiis  çiCTaiSk  ^  ^  QctA  r^oTAJ» 
Ar^  .  f<'à\V»»l  ^oalâ\  ocn  .T.3:^jfj93  .  00.3  àxA  r^cnlr^.l 
:  qctA  i.*ijt  ^txucojsn  rcl\.t  70.1^0  to.-»:»  ocn  "i*^  reA 
•.  ^^OOTàu^'-iàva  ^  ear^  ^ôxÀ  relira  .  ^ïa«cTx::93  r<A  i  i^t.i 
><-«T  v\  ocrxS>3a^=3     en  t.V«\o     .  ^iu»>..&.y "33     r^      ■)anS»a\o 

^_i.a-*cnio     ^  cur<'    .  t^i  \  n     ç_=j\     Aâ=30    .  ^_cvcnàvajt*jià.i 


¥ 


i 


f^i\oïè\r^.l    f^iaoccàcu.i      rdsèxâ^ 


ocb     ^^ o^^iàfu.i     çAr^isni     >à\.sor^o    .  ^-aAt^.t.*»     A^t<^*t 

.  en  v>">^    CU30    ^  a^uo   .  Ar^ia    iaÀZ..t    »<ll\rùti»3i    rdii^i 

V  .  Anc^ÉJ 
è\«ii:.   .  f^r^    rcîia^    oco    .aAi^isoi     relira   .  ■isoK'    k'XjO^- 

rtl\,to    :  r^^^     Qcw  <\^àxsa\o      Arclt.so     i  i  «H  t..i     ^^.i    •.  .^.i 

rdA*r^  oôraX  AxiiiaK'.t  ^-«Actx^  ^001*73  A^ofiarL^m  AApS 
^."l.s»3  v>A  àv..f^i  »i_=ï  A_A.Jicn  ûqa  ^  r^  .  Ap^èf\-jcj5»3i 
^  r^o   .  »-i^    ,cn»i:t?3r<'  è>ArdJL:i    To.Tïo   rùcn    An    :  *a^»^  ^ -«     i^ 

.TA    '.  .^x.saA     jk.k.=3^     .ift  »»  \  ->     »<'à\L2»3     acn     f^.icn         r^o 

f<lX_J»<'  i.3  vryr^'  :  en  t  \  *k  vy\  èvxA  'px^n  "^  ^  •  ^  T  "» 
v>A    àurf   r^.nCD    A^-    ••  v>A    rdJr^    X233r<'.f     ^A«r^    voA     pUQoiii 


V  r<è\Ck^è\r^x    rdODcdèu.i    r^lsàxa^ 


àuiJâaz.  .  _  oàuocw     ^i\\*a^q    r<l&».i    ^rdx.    .-mv      i  i<\t,.i 
5    i-A^  r^cico    .iJkio   .  rtUr^  ArdSh.    .ta    iaA    po    ^  ct«^\r.    ia^ 

:  ^  oèx^r^  ^aisort*.!   r<llA*r^  r^cnW  ocn   .uj   ^  r^'.i    .  A   r^ 

10    >->.l.n^':q.t     ')a.tJM     rdicnja     Kla^o    :  rdxjLiliu     ^-aAt<    oqao 

,in\    ,^_aiK'    çA^K    kA    t^iso     A!^Q  V  ^  o.uai^èx.i    _oà\jj^ 

15    ."UJ.n     or^  •.  A-A.1     re'ooAr^    ocn     .tjj     K'ocn     rdl.i   .  v^U^in 


oco 


vOjk^' 


/.  .  rç±Ll*is3  ^  cviâiàu  àup^'-^ià^o  àurùrCÎA.t  r«l3^   rcAo 


ocn 


jSi3    (SO  *.  è^ja^    ocn    aXk'A^    ^  K'    .  f  ^^    i-=3    cn^    TSOt^ 
20         K'o   .  .^r^è^.l    r^à\a.a-,    vA    r^TiJ^    ^   ocnrao     octi     juzn.i 
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